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n paroîf tous les mois deux Volumed 
de cette Bibliothèque, On les délivre , 
foît brochés , foit reliés en veau fauve 
eu écaillé y 8 c dorés fur tr^piche , ainiî 
qu’avec ou fans le nom de chaquQ 
SouTcripteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume. 

T- • • 

La foufcriptîon pour les 14 volumes 
reliés eft deyz liv., & de 54 liv. pour 
les volumes brochés. 

• \ 

Le* Soufcrrpteurs de Province, aux- 
quels on rie peut les envoyer par la, 
poUe que* brochés , payeront de plus 
7 liv. 4 C. à caufe des frais de pofte^ 

Il faut s’adrefTer à M. Cucbet 
L ibraire y ru< & hôtel Serpente » 4 
Paris, 
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LA FLEUR 

DES BATAILLES, 

■ '■ ou; 

t ' ' , 

Histoire des hauts . faits de- 
Do OLIN DÉ 'Mayence ; 
de GeofErOY fon fils y Duc 
dé Mayence & de D anemarck; 
& du célèbre Ogier Le D a- 

»• , * '* r - 

NOIS y Duc de Mayence & 

. de panemarck , V un des douye 
Rom. Tome XI, A 



X- L A f* L E U H 

' Pairs & Preux de la Cour de 
Charlemagne, 

O U s trouvons darfc les trois Rp- 
nians qui traitent de la famille d O- 
gier le Danois > plufîeurs a£les dê fé- 
lonie & de trahifon commis par les 
Templiers ; il eft même parlé de leur 
deftruétion. On retrouve en ces Ro- 
mans , dont nous allons donner Tex- 
trait, Huon de Bordeaux jouant un- 
perfonnage. On y retrouve de même 
Obéron, ce Roi ât Féeriç qui com- 
mence à paroître dans Ifaïe le Trille ^ 
&qui joue le rôle principal dans Huon 
de Bordeaux. 

La citation de la dellruélion (les 
Templiers , pourroit fixer Tépoque de 
la traduélion en profe de ces trois 
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Romans, au -règne de Philippe le 
Bel' , ou de Pun de fes trois fils qui 
fe fuccédèrent für le trône i mais l’é^ 
poque de leur, compofition en Vers 
paroît devoir être beaucoup plus an- 
cienne , & nous fondons nos conjec- 
tures furies remarques fuivanles. 

L’efprit dans lequel . ces RomaUs, 
font écrits , nous porte à croire qu ils 
ont été compofés dans la • coür des 
Rois d’Angleterre , defccndans de Guil- 
laume le Conquérant. On trouve dans 
ceux de la Table Ronde , une affec- 
tation marquée â parler de tout ce 
qui peut contribuer à la gloire du 
trône & de la cour d’Angleterre ,• dont 
les Princes & les Chevaliers jouent 
toujours le principal. & le plus beau-, 
tôle.' Dams ceux dont nous allons don- 
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4 "La Fleur ' 
ncr rcxtrait, les Princes du Nord, les 
defeendans d’Odin & de Fréga,’de 
mèiiie race que Guillaume le Con- 
quérant, -y paroilTeiit. fupéiieurs- en 
vertus ,'5r même en courage , aux Cher 
valiers des autres ‘nations. ''> . 

On 'ne' peut même , fans uhe 'efpèce 
'd’indignation , voir le plus grand des 
hommes , 'peint comme'étant três-in- 
férîeur-à''ce qu*en rapporte. riiHloire. 
Charlerhagnè y paroît fouvènt fort àu- 
delTous d’un héros. On le voit prefqud 
fans autorité dans (a cour , & né pQU-, 
vant rien exécuter fans le confente- 
ment de fes douze Pairs. Cependant 
Thiftoire nous apprend que jamais Mo- 
narque n’eut un pouvoir plus abfolu 
que Charlemagne. Elle nous apprend 
de même , que les hauts Barons , qua- 
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lifi^s du titre de Comtes Palatins ou 
du Palais , & de - celui de Pairs,- 
n’eurent une autorité particulière & 
prépondérante , que lorfqii’ils eurent 
ufurpé'des droits régaliens fur Pau-- 
toritc royale , &: loifiue le droit- de 
faire la r^uerre , de battre monnoie j 

C> ' . ' 

d’avoir une cour compofée à l’iriffar 
du Roi régriant , -fut établi par la 
force & la rébellion, fous le-rcq-ne- 
des foibles fiînéans fucceffeurs de 
Charlemagne. 

On peut donc diftinguer dans ces 
Romans-ci , 'deux époques, & meme 
deux éfprîts dilférensj la première efl: 
leur compofition en vers , fous les 
rèfTnes des fuccClTeurs de Guillaume 

O 

le Conquérant, Princes toujours inté- 
reffés ,à répandre.* de l’ombre fur la 

A * « • 

iij 



é • L A F L E U R 
fplendcur de la Cour & de la Moiiar- 
cliie Fiançoife ; la fécondé eft celle 
où ces Romans , remis en profe , ont 
été accommodés au tems ou les Tra-r 
duéleurs écrivoient. Dans la première 
de ces époques ,• les Auteurs ne de-- 
voient point donner aux Princes & 
aux Barons de la cour de Charle- 
magne, le titre de Pairs, qui ne figni- 
fioit encore alors que la parité des per- 
fonnes & des états. Le titre de Pair 
ne devint une dignité éminente , que 
fous les fuccefleurs de Charlemagne. 
Ce fut alors que quelques Seigneurs 

I 

puiffans en terres & en armes , ayant 
ufurpé les' droits régaliens, ffe trai- 
tèrent de Pairs entr*eux ,* au nombre- 
de douze. A l’imitation du gouverne-' 
mçnt du Nord, ces douze Seigneurs 



DES Batailles. 7 
Pairs rendoientlajaftice, & décidoîent 

I 

des ei^ndes affaires de la nation. M. 
Mallet prétend même qu’il exifte en- 
core en Daneraarck plufieurs elpèces 
de charap-de-Mars od l’on voit douze 
rochers qui fervoient de fièges à ces 
douze Pairs , & qui entourent un ro- 
cher plus élevé, que le Souverain 
occupoit. . C’eft à l’inJUar de ces Pairs 
du Nord , que la Pairie dignitaire s’é- 
tablit dans l’Angleterre que les Nor- 
mands avoient conquife , & d^ la 
Neuftric à laquelle ils donnèrent leur 
noin après l’avoir foumife. Il n’cft pas 
étonnant de trouver de pareilles er- 
reurs dans nos anciens Romanciers , 
dont l’ignorance en tout point paroît 
extrême : leur fuperftition l’égale, 
li’afluour dii merveilleux ( je le répète ) 

A iv 
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paroît être 'un foiblê inné dans les 
liommcs & ■ fouvcnt il conferve en- 
core. bien du pouvoir dans les fiècles 
les plus éclairés. Quant à tout ce qui 
tient à 'la Paiirie' & à l’état des {>er- 
fonnes en France fous les première & 
fécondé Races', nous ne pouvons faire 

rien de mieux pour nos Lefteurs',’ 
» 

que -dtries renvoyer à la Differtâtion 
lumîneufe'de M. l’Abbé' dè Gourcÿ 

couronnée par l’ Académie des InlCrîp- 

• • .• • ’ 
tions# - • ; ‘ 
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LA FL E U R, 

s • ' - • \ 

DES BATAILLE ’S 

. . - ^ ’ ' 

De DOOLIN , .Comte de Mayence, • . 

Ct u y , Sire & Comte de Mayeùce , ' 
apres s’être rendu célèbre comme Che- 
valier , fe faifoit adorer cprtime Sou- 
verain dans fes états de .Mayence ; 
marié depuis, fept ans , la belle te * 
jeune Comtefle de Mayence lui avoit 
donné trois Princes ; rien ne manquoit 
à fon bonheur j mais rarement il en eft ' 
un qui foit durable. Guy , paflîonné 
pour la chalTe , s’arrachoit le- matin , 
des bras de la belle 'ComteiTe , pour- ^ 
fuivoit un cerf , & devançoit fouv’’ent 
fes piqueurs. Un jour,,fe trouvant . 

Av / 
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10 La Fleur ■ 

feul à la queue des chiens , dans l’en- 
droit le plus fauvage de la forêt , le 
cerf qu’il pourfuivoit fe jeta dans la- 
cabane d’un Hennite î au mon\ent o.il 
Je cerf y cherchoit un afyle , le 
Comte Guy lance fon dard; il entend 
le cri d’un homme. Saifi de crainte , 

11 entre : il voit qu’il a frappé le faint 
Hermite , habitant cette cabanç. 

Guy cherche en vain â rappeler 
rHermite à la vie ; une troupe d’An- 
ges enlevoit déjà Tame au ciel , après, 
avoir rempli la cabane de lumière & 
de parfums. Le Comte } défelpéré de^ 
ce crime involontaire , crut ne pou-_ 
voir l’expier qu’en conlàcrant le refte„ 
de fes jours à la pénitence. Il fe dé-, 
pouille de fes armes , en gémiflant 
U rend ^es donneurs funèbres à THeih . 
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/ 

mite ; il fe revêt de fes habits, chafle 
le peu de chiens qui Tavoient fuivi ; 
& s’enfermant dans cette Iblitude , 
ignoré de fa cour , élevant fes cris & 
fes bras vers le ciel , il demandoît la 
rémiflion du fahg innocent qu’il avoit 
verfé,' * ■ 

La jeune CorntelTe & les Seigneurs 
de fa co.or faifoient depuis trois jours 
des recherches inutiles pour retrouver 

t * 

le Comte Guy, lorfqu’un Baron de 
cette cour , nommé - Herchambault , 
homme féroce & traître , ola troubler 
le cours 'de fes larmes & de fa douleur^ 
en lui difant : Bien fçay que mûllement 
à mort ave:^ pourchajfé 6* mis le- Comte ; 
mais fe à Baron 6* Seigneur vole:(^ me 
prendre , con/entant fuis-je de celer votre 
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quélle horreur 8c quel mépris la Coin- 

X * 

teffe reçut HercKambault ; mais le 

traître Tavôit bien prévu ; fon ame 

/' 

atroce, qui ne defiroit vivement que 
de Vemparer des états de Mayence ,* 
avoît fu préparer la plus noire des 
trahifons; Ayant trouvé la veille un 
j^;bon Pèlerin dans la forêt, il Tavoit 
^ maflacré y Pavoît défiguré, & Ta voit 
enterré au pied d’un : arbre : c’eft-U 
que- le traître HercKambault. dit aux 
autres Barons qu’il avoit trouvé le 
corps dû Comte ; & le leur ayant fait 
voir , il accufa la Comteffe de haute 
trahifbn , ."demanda qu’elle fût brûlée i 
8c défia' ‘au combat à toute outrance 
quiconque oferoît la défendre.- \ 

Une partiekdes Chevaliers craignant 
le ■ redoutable Herchambâult , 8c les 
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DES Batailles. 
antres étant féduits par les fauffes ap- 
parences, la ComlclTe fut condamnée j 
bientôt elle eut fubi cette fentencc, 
lî le Comte Baudouin n*en eût fiif- 
peudu l’exécution , en leur repréfen- 
tant qge le crime n’étoit point afTez 
avéré , & qu’il étoit plus fage que la 
ComtelTe fût mife en prifon fous fa 
garde, jufqu’d ce qu’on eût de nou- 
velles preuves contre elle. Hercbam- 
bault, voyant qu’il s’oppoferoit vai- 
nement a cet avis diété par l’équité , 
demanda que la régence des états de 
Mayence & la garde des trois jeunes 
Princes lui fût remife ; les Barons le^ 

T * 

lui accordèrent. Baudouin s’empara de 
la Comtefle, qu’il conduidt & traita, 
honorablement dans ..un de, fes châ- 
teaux ; & le méchant . Herchambault 
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14 La Fleur 
fe falfît de la régence & des trois 
jeunes Princes, dont Taîné , nommé 
Doolin, n’avoît encore que fept ans 
au plus. 

Six mois étoîent à peine écoulés , 
lorfque les jeunes Princes s’étapt allé 
promener fans autre . garde que les 
femmes de leur fuite , une troupe ar- 
mée les entoura , maffacra leurs, gou- 
vernantes , & les enleva. Le chef de 
ces brigands étoît un fcélérat gagné 
par Herchambault : il conduit les trois 
Princes fur les bords du Rhin , il çpn-.' 
voie fa fuite , &• s’embarque avec eux 
dans une chaloupe : bientôt entraînés 
par la rapidité .du fleuve , le brigand 
ne voyant plus que des bords foli- 
taires , U tue le plus jeune des enfans , 
& iç jette dans le fleuve... Cependant 



DES BaTAIL^LES. If 
^mu par les cris de Tenfant , & par le 
(kng de fes maîtres. qu*il a voit fait 
couler avec une forte . d’horreur , il . '* 

faHit le fécond , if lui attache une 
pierre au cou pour le jeter dans le 
Khin : cet enfant , plus fort que le 
premier, (ait quelque réhdance en 
embraifant (es jambes. Doolin , l’ainé 
des trois, qui connoît que le même 
fort lui eft préparé , apperçoît un cou- 
teau qui pend à la ceinture du brigand;. 

Il s’élance fur lui , fâifit ce couteau , 

& d’un même tems il ldi perce Iqk 
çœur : le brigand tombe mort dans le 
flhin. Doolin coupe la corde qui fer-^ 
roit le cou de fon jeune frère. Le 
ieuve continue d les. entraîner ; & \ 

formant plufieurs détours dans ce pays, 
ijblitaîre & fauvage , un courant por te 
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Li chaloapc contre la pointe d*une 
forêt où des racines rarrêtent , & > 
' mettent les enfans à-portée de gagner , 
la terre. Mais le plus jeune , bieffé ; 
par la corde , atténue par la faim , 
j'ette bientôt des ,cris douloureux 
tend les bras à fon frère, & Tinllant- 
d^après il expire. Doolin baigne de> 
larmes le vifage déjà-; glacé de' fon . 
frère : il pouffe les cris les plus aigus • • 
ces Gris font à- la fin entendus. Un- 
Hermite accourt ; c’étoit le Comte de<» 
Mayence lui-même : le malheureux- 
Guy reconnoît fes .enfans; il pleure -, 
fur celui qu’il couvre ;de terre; il ferre ‘ 
l’aîné dans fcs.bxas, & ramène à fon 
liermitage, C’eft là que Doolin apprend 
à fon père l’horrible .trahifon d’Her-_ 
chambault, raccufationvppjtée contre- 
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la mtre , renlèvcmcnt Sc la fin cîc fcs 
deux autres enfans. Dans un premier 
moment de. fureur , le Comte fc fai/ît 
de fes armes j il veut voler à Mayence 
pour punir le traître Kerchambaidt î 
mais à peine eft-il forti de rcnccinte 
de fon hcrmitage , que le Ciel , irrité 
de ce ,qu’il manque à fon voeu , le 
frappe d’aveuglement. Il s’humilie fous 
le coup qu’il reçoit j il fe fait rccon-r 
duire dans fa cabane par fon fils ; l’ua 
& l’autre fc mettent en prières: bien- 
tôt une rofée célefle defeend & bai- 
gne les paupières dç Guy, qui recou- 
vre la vue ; mais , reconnoiflant que 
le ' Ciel , toujours j’ufte , deftine uri 
autre vengeur .à tant de crimes , U 
renonce à l’idée de les .punir lui- 
même , ^ tons fes foins, fe portent à 
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ëlcver Doolin , & a le rendre di<rne 

O 

de défendre fa mère & de recouvrer 
fes états. 

Tout annonçoit'dans le jeune Doo- 
lin un héros naiflant : plus grand que 
les enfans de Ion âge , une force fur- 
naturelle , un courage Intrépide le 
portèrent bientôt à ne pas craindre les 
bêtes les plus féroces de la forêt 5 & 
fouvent il apportoît leurs dépouilles 
'â fon père, qui n^fpiroît qu*â voir 
fon fils en état de punir fon ennemi. 

Huit ans s’étoient â peine écoulés , 
Jorfque la DuchefTe de Finlande , foeur 
de Guy , vint à Mayence pour favoîr 
quelétoit Tétât de la famille d*un frère 
qu’elle adoroît. Gctte- Princefle, pré- 
venue par le’ perfide Herchambault , 

» 

f7t furprife d’apprendre que la Com-* 


- ^ 
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DES Bataille S. . 
tcflc' de Mayence dtojt encore en vie ; 
elle fait aflembler le Çonfeîl des Ba- 
rons; elle joint fa plainte à celle 
qu*Herchambault avoit portée : la 
ComtelTe eft condamnée ; on alTemble 
les communes, &Ton entoure le châ* 
teau de Baudouin qui la tenoit fous 
fa 'garde. 

La Comtefle* n'avoit d*autre ref^ 
fourçe que de préfcnter un Champion 
qui vouldt fôulenîr feul fon inno- 
cence contre Herchambault & fon 
frère Drouart. Infpirée par le Ciel,, 
elle n^héfita pas a promettre de pré- 
fentc'r un Chevalier; mais le Confeil' 
animé par la Duchcfle de Finlande, 
ne lui donna' que.quinae jours pour 
le trouver, & fecrètcment on lui ôta' 
les moyens' d’y réuflir. Hercham.baült 
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Z'O: 

& Dronartfon frère étaient trop redoîi-> 
tes pour qu’aucuii- Chevalier Maycn-' 
çois osât entreprendre de les com-* 
battre; & le Comte Baudouin, acci-' 
Mc par 1er, ans' &. de •lon'^s travaux 
guerriers , était dans rimptiilTance dé- 
porter les armes. La malheurcufe C-jin* . 
telTc de Mayence n’attendoit plu.s que*, 
la ‘mort ; le jour fatal approchoit; on- 
préparoi t déjà le bûcher. Elle croyoit^ 
élev'cr vainement fes cris au Ciel, mais / 
ceux de rinnocence en font toujours 
écoutés. ^ V / 

- Dans ce même tems, le jeune Doo--’ 
lin fut éclairé fur le fort de fi mère & . 
fur fon. devoir par un fonge fi frap--ï 
pant , qu’il s’éveilla brufquemcnr ^ 
courut fe jetter aux. pieds de fon père . 
en le conjurant dé-, lui -permettre de ' 
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voler à Mayence, & de défendre riion- 
neur &- la vie de! celle dont il tenoit 
le jour. Le Comte.Guy ne put appren- 
dre fans douleur & fans effroi le gé -r 
néreux deffcin de/fon- fils; il -lui en 
rcpréfentoit encore . tous les périls , 
lcrfqu’il fut interrompu par le hen- 
niffenaent d’un cheval qui frappoit la 
.terre de fon pied à la porte de fa ca- 
bane ; il court à cette porte avec Doo- 
lin; ce cheval, d*une force & d’une 
beauté fans égale , n’avoit rien de fa- 
rouche, & fembloit earefifer le jeune 
Comte. Cet évènement, j'oint au fonge 
de fon fils , acheva- de le perfuader 
qu’un pouvoir furuaturel le proté- 
geoit : U n’héfîte plus à l’armer Che-r 
yaiier ; il le couvre lui-même de fes 

armes , il lui .dpnne- les inftruélions 

^ * 
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4%. La FleüH 
les plus fages fur la conduite qu*il doit 
tenir. Le chevâl docile, eft bienlât 
chargé par fes mains du harnois qu*il 
avoit conrervé* Il émbrafTe fon fils les ’ 
larmes aux yeux. Loolin efTaie , pour 
' la première fois , a monter fur ce che- 
val qui plie les genoux pour lui donner 
plus d’aî lance ; & , après avoî» reçu 
. la bénédiction de* (bn père , il part 
comme un trait , & fuit la route que 
le Comte Guy lui preferit de tenir*- 
L*Auteur fait éprouver au jeune 
Doolin , avant de le faire arriver â ‘ 
Mayence, plufieurs aventures péril- 
leulês 'dont il fe tire avec gloire. Le 
grand intérêt qui appelle Doolin au 
fecours de fa mère , nous les feroit 
fupprimer toutes , fi Tune d’entre elles 
ne peignoit afiez vivetment la candeur 

t 
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DÈS Batailles, ij 
des mœurs de ce tcms , pour ne devoir 
pas être omîfe, t 

Doolin n*étoît plus qu*à demi jour- 
née de Mayence, lorfqu’il rencontre 
une efpèce de géant , fûivi'd*un grand 
nombre de Chevaliers qui s^exerçoient 
à la jodte : il eft provoqué par Tiin 
d*eux j Doolin lui fait perdre les ar- 
çons. Plufieurs autres Chevaliers lui 
fuccèdent; Us éprouventtous le même’ 
fort. Le géant , indigné du déshonneur 
de les Chevaliers, prend une forte* 
lance, défie Doolin , & court rapide- 
ment fur lui : le cheval de Doolin 
femble- redoubler de force , ainfi que 
fon maître, & Tatteinte des- deux 
Chevaliers eft.fi violente , que Doo- 
lin en perd un étrier; 'mais le géant 
k fon cheval ■ paroiflcnt^ être fou- 
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tlroyés; ils ^tombent & roulent fur le 
fable 5 une roche qui s’y trouve brife 
la tête du géant qui- refte mort fur la 
place ; & tandis' que fes Chevalieîs 
courent à fon fecours, Doolin s’éloi- 
gne, pourfuit fa route, & arrive dans' 
un château bien fortifié , oû le Seigneiir 
Châtelain le reçoit avec politéfTe, 

Ils étoient prêts, de-'fe mettre' 'à* 
table , lorfque fix Chevaliers de la 
fuite du géant ^ arrivèrent au’ même* 
château. Ils reconnurent Doolin â' fes 

amies. Apprendre au Châtelain 'que ce- 

/ 

Chevalier venoit de tuer fon Seigneur > 
fazeraîn , & attaquer Doolin , futl’bu-* 
vrage du même' moment ; mais pref-’* 
que en aufli peu de tems le jeune’ 
Comte en pourfend- deux, & jette les* 
quatre a.utrcsi par- la fenêtre-dans ‘les* 
• . ' ' folTés 
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D E. s, B A T A I L L E s. 15 ' 
fofles du château. Le Châtclaîn effrayé 
Ce f^uve dans une tour d*où il appelle 
fes gens à fa défenfe ; ils attaquent 
yainement le jeune Chevalier , qui , 
fans daigner fe fervir de fon épée , les 
terraffe; & bientôt il en débarraffe le 
château , en les jettant par deffus^ les 
- créneaux.. Il courtenfuite.au Châte- 
lain qui lui crie merci : Doolin fe. 
contente, de lui prendre fa ceinture & 
fes clefs, & deNfenfermer. Il retourne 

I 

fe mettre^ tranquillement à table ; il 
fait bonne çhère , & ferme après toutes 
les portes du château , lève les ponts- 
levis, fe délarme,, & s’endort dans un 
bel appartement qui. d’abord avoit été 
préparé pour lui. . ' - 

L’aube du jour commençoit â peine 
paroitye , lorfqup Doolin fut réyeUlô 

B . 
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|)ar les fons d*uhe voix aufTi douce <Jûé 

légère : il n*en avoir jamais entendit 

de pareille. Il eft vivement ému ; il fc 

lève ; il voie vers la chambre d\>il 

cette voix paroît (ortir i Jl regarde 

par le trou de la ferrure j 'il y refte 

immobile & épetdüi • ' • * 

• L’Auteur a foin dé f appeler ici que 

Doolin n’avoit encore que‘ quinze 

àns , dont il venoit de pafler lés huit 

dernières années dans uh pays-fauva-^ 

ge , oiImI nWoit- pu voir- que- foii 

père & les bêlès de la forêt i U ne lui ' 

reftoit qu^üne idée Cbhfufe »des fem- 
» 

mes aimables qui ‘oriiolent la cour de 
fa mère. L’Auteuf a foin de nous ap- 
prendre que celle dont Doolin en- 
tendoît la voix étoit la cliarmalite Nî- 
colette , Hile du Châtelain ^ elle étoit 
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fortie depuis huit jours d’une Abbaye 
de nonnalns , & n*avoit jamais vu 
d’hommes que fon père , & le Sené- 
çhal auquel elle étoit deftinée. Tous 
leà deux éçoient, vUïlUrds chenus 
portant, lonÿte harbe florle-’bLmche, Ni- 
colette n’a voit quç quatorze aus , ellq 
avoit toute l’innocence de cet âge j 
mais fouvent elle avoit entendu des 
vieilles nonnes dife bien du mal de 
l’amour , & les jeunes en parler en 
foupirant 5<: le peindre comme un en- 
fant charmant quelles regrettoient , 
& qui , fouvent , faifpit des miracles 
en faveur.de la jeunclTe & de la 
beauté* Pleine de cette idée , Nico- 
Içtte chantoit alo,rs ; 

Helias ! chétive Nicolette , ' 

Jà n’au^as de hien par amours ; 

? U . 



2.8 La Fleur 
A la vreillefle , à la retraite , 

On veut facrifier tes jours. • 

Si dolente & ddconfortée , 

; 

Mon père voit couler mes pleurs ; ' 

* 

Par lui fans cefle rebutée , ' • 

Pas n’eft touché de mes malheurs. 

Voit-on l’orfraie à la fauvette 
‘ S’unir” au fond des antres fourds ?' 
Voit-on*la jeune brebiette - * 

.. Paffer.dans les bras d’un vieux jours ? . 

' Hélas! quoique je h’ais encore- 
. Rien vu qui puiffe me charmer, 

J.e defîre un bien que j’ignore ; . 

Mon cœur fent le befoia d’wpier. 

On te dit faifeur de miracles, ' • ' ^ 
•Et' père des plus doux plaiflrs : 

Amour! viens rompre les obftacles. 
Apprends-moi quels font mes délits ! 

Nicolette fut interrompue aces mots 

» 

I » 
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DES Batailles, tp 
par le bruit de la porte qui s*ouvrit , 
& par le -cri de furprîle &' d’admira- 
tîbn que pouffa Doolin en la voyant. 
Nicolette , quoique bien farprife ; lui 
fourit doucement; & lui .tendit les ; 
bras en s’écriant : ;Ah î feriez -vous 
l’amour ? Vous êtes bien affez beau^ 
pour que je le croie ; ruais vous êtes 
bien plus grand que lui , car on dît. 
que c’eflr un enfant. Non ,* charmante 
Nicolette ; lui répoudk Doolin , je 
ne fuis point ramour 5 'mais c’eft lui . 
qni me conduit à’ vos gentm:r pour 
vous délivrer.... En même-tèms il 
s’y jetta. ha. jeune' Nicolette , ne lui ' 
trouvant prelqüe «en de ferablable ■ 
aax= deux ffeuls- hommes quelle avoît'*- 
vus , - s’imagina qüe ce dcvoit être une ^ 
jeune’fiüe àpeu-pics>de fon âge : Que 1 

B iij 
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. VOUS êtes bonne ,-raa beUc amie , ct’èn 
tre veiiue â moii fecours ! lui dit-ell© 
en rembraffant.... Doolin la ferroit 
tendi^çaent ^ns Tes. bras ; mais il.n’o- 
foit encore liii rendra les baifers qu^elle 
‘ lui pro.diguoit. Cependant il ne put 

pren<^e d^abord d*aytre parti que celui 
d*entrotenit;'Nicolette, dans fon ej>^. 

I 

leur : U çraignoit trop de perdre fes 
carefTes , qui , de moment en mon 
ment , idevenoîent encore plus ten- 
dres. Ce ne fut donc que lorfque Ni- 
colette ^ sappercevant - que fes bras , , 
& laTqa^à fou cou-ÿ- étoient Ibuillés du 
fang qu’il avoît répandu la veille , lui • 
propofà d entrer avec elle dans un b^in . 
qu’elle venoit de préparer' ce ne fu^ - 
que dans ce moment, fi dangereu:(- , . 
que Doolin, fe rfcffouv rut qu’il étoit ' 
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Chevalier. Ah 1 charmante Nicolelte , 
s’écria-t-il>en fe jettant une fécondé 
fois à fes genoux , je vous aime trop 
pour vous tromper : ce n’cft -point- 
une de vos compagnes, qui veut donr 
neC fa vie pour vous délivrer ; c’ell 

un Prince qui cefle d’être raalheu- 

/ 

reux , en vous voyant ; c’eft Doolin k 
hls du Souverain de ce pays , qui no' 
defire plus' que de venger , fa mère & 
de vous voir Comtcfle de Mayence^ 
^ a ! fe St -NîcoUtte à parfoy., bun 
J^icezte (^) éiois-je de à femme prendre 
fil dont. Us chauds baïfers brûlent mes 
lèvres 6e. mon cceur, • 

, Nicolette fait un foupir, délace fes. 
^aux.bras du cou de Doolin, qu’elle 

* Le mot Nicette ne peut être rendu qu© 
par ‘celui de nîaîft y qui ne le vaut pas. ’ ' 


Digitized by Google 





La'Fleur. 

• s 

vouloit d’abord ..entraîner vers une 
grande cuve ; elle le, regarde avec plus 
d’attention ; elle rougit , & n’en de- . 
vient. que plus belle : timide alors > 
niais , toujours aulîi tendre , elle lui 
ptend la. main , la lui ferre douce- . 
ment ( fans tputefoîs s’en douter ) ; & 
le faifant affeoir auprès d’elle : Dites- 
luoî donc , Monfeigneur , s’écria- - 
^ t-elle , par quelle aventure vous vous, 
trouvez dans ce château ? 

Nous avons prévenu nos Lecteurs, 
que la>vraiferhblance eft rarement ob- 
fervée dans les anciens Romans. Doo- 
lin conta rapidement fes aventures à. 
Nicolette : cRe s’attendriffoit â cha-, 
que nouveau malheur «qu’il, lui racon- 
toit j elle s^approchoit tendrement de» 
lui ; leurs genoux fe. touchoient , leurs . 
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DES BataiiIlles. 35; 
mains étoîent entrelacées. Doolîn în- 
terrompoît lôuvent fon récit pour fer- . 
rer dans fes bras. la jeune Nicolette : 
Oui s’écria- t-il , vous ferez Com- 
tefle de Mayence. • Ah i- répondpit-^ • 
elle , que ne le fuis- je déjà. , ; , .• E!i\ 
' bien , dilbit Doolin , vous Têtes donc , 
puifque nous le délirons ^tous • deux. * 
Recevez & ma main & ma foi , Ni- 
colette : je prends le Ciel â témoin 
de mes fermens. • . - 

Les Chevaliers de ce tems n’étoient 
pas trop éclairés mais ils étoient 
pleins d’honneur & fidèles â leurs 
fcmiens. Doolin lui jura de Taimet 
toujours : Nicôlette le crut, lui donna, 
fa foi ; & cette mutuelle alTurance fut 

I 

fcellée par le.baifcr;le plus'^doux. 
Leur innocence extrême , les quinze: 



34 La, ^ Fleur* 

ans de Doolia-, les quatorze de Ni- 
çolette furent alors les feuls ênib.arras 
qui retardèrent quelques momens leuç. 
parfait bonheur ; mais TAuteur aflure 
- que quelques inftans après, Nicolette 
acquit. des 'droit? - bien légitimes à la 
çouronne de Mayence. Les jeux & le? 
caroiTes de c;:s charmans enfans furea|; 
trop tôt interrompus par un bruit. 
d*armes‘, & par des cris qu’ils* en ten-? - 
dirent a la porte & même aux fenê- 
tres du Château f c’étoit une troupe 

« 

de - nouveaux' ennemis qui venoient 
l’afTiéger, Quelques-uns de ceux que 
Doolin âvoît jetés ^ la yeille dans le 
fo.ffé , l’avoient traverfé à la nage j 
ils avoient'porté -l’a^aruie dans quel-*: 
ques Châtçau» voilins , dont les maî-n 
tres-s’étoient :armésîavec leurs yaf^ 

,v .«k. » •* TV* 
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faux pour venger la mort de leurs 
pareils. Doolin sVraehe des. bras de 
Nicolettë J & court à fes armes : bien- 
tôt il reiiverfe les échelles & préci- 
pite des fenêtres ceux qui les avoient 
efcaladées j - il barricade les portes dii 
Château 3 &, bien sûr qu'il ne péiit 
être ferpris , il^vole auprès de fa nou- 
velle époufe qui délace elle-même fod 
cafque'& là cuirafTè. II ferabloit, dit 
rAuteur* qu'ils eulTéiit péur. d'oublier 
les nouvelles leçons qu'ils tenoient 
de l^amoür ; îls^né pduvoieut celfei 
de fe ralTurer fur cette crainte ; c'eft 
ainh qu'ils palsétetit le relie du jour 
& la nuit fuivante/'L^aurore^rougif» 
foit déjà l'homoD , 10ffquè>Doolin fe 
rappela qu'il nWoit plus-qu^un jqut 
pour aller au fecours de* fa mère^ 
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Ce ne fut qu’ après avoir admiré les 
charmes de Nicolette .endormie dans 
fes bras , ce ne fut qu'en leur ren- 
dant un nouvel hommaige , qu’il la rér 
veilla , pour lui dire en foupirant , 
qu’il feroit le plus ‘lâche & le plus 
cruel des enfans , qu’il feroit in- 
digne de fa tendrefle , 's’il'ue partoit 
pour défendre la vie & l’Konneur ou- 
tragé de la CôratelTe fa mère. Ni- 
colette l’avoue » en foupirant ; • fcs 
beaux yeux baignent Doolin dé leurs 
larmes , ornais elle, r même l’aide a 
s’armer.' . , 

' Doolin- felle'.fon cheval; il oiivre 
la porte de la tour ou le père de Ni- 
colette. étoit enfermé en lui défen- 
dant , fous peine de la vie , d’en for tir 
avant qu’il foit parti de fon Château. 

Doolin 
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DES Batailles. 3/ 
t)ooiin obferve des crenaux ce qui fe 
pa£Ce autour des folles j & , n’apper- 
cevant point d*ennemis , il bailTe îâ 

f 

pont-levis. Nicolette monte en croupe 
derrière lui, le ferre étroitement, & 

■•te ^ 

« 

Doolin fuit le chemin qui conduit à 
JVIayeiice. Hélas! qui pourra lire fanfl 
Verfer des lai^mes le malheur affreuï 
, qui de voit rompre une union fi dou- 
ce ?.. . Doolin Vavoit point apperçu 
le ravin profond qui bordoit le che- 
min de Mayence ; fes ennemis s’y 
etoient embufqués. Ils fe lèvent en 
jetant de grands cris :’ils font voler 
une grêle de flèches & de dards. Doo- 
lin couvre en vain fa chère Nicolette 
• . * 1 ■ 

de fon bouclier : une flèche cruelle 

V 

vient frapper fon beau fein , & perce 

cc^cœür fi tendre , qui commençoit 

^ ^ 

' Rom. Tome XL C 



L A F L E U R 
feulement depuis deux jours à feullr 
le bonheur d’airt^r. Nicolette jette un 

cri .douloureux , fes bras fe, defler- 

« 

rent : Dpolin veut en vain la retenir j 
elle tombe*; & les lâches qui lui don- 
nent la mort , profitent du trouble & 
du defefpoir de fon hmant pour Fat- 
taquer de toutes parts. . 

Doolîn , furieux & défefperé , tire 
•fon épée, &• fait un maffacre afFreur 
d’un^ partie de ces traîtres ; bientôt 
il achève de mettre le refte en fuite. 
Il veut auflitôt porter du fecours â Ni- 
Colette ; il la -voit dans les bras de 
fon malheureux père ; mais fa pâleur 
mortelle , fes yeux fermés , la flèche 
plongée dans fon fein ; tout ne lui 
fait que trop connoître que déjà fon 
çpoufe n’eft plus. Ah î s’écria-t-â à 
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DÈS Batailles. - 
fon père , je fuis plus malheureux que 
vous 5 reconnoiflcz en moi Doolin * 
Comte <le Mayence , le malheureux 
époux de votre fille ; & croyez que 
je ne lui furvivrois pas , fi je ne de- 

vois mes jours a défendre Thonneur de 

» 

ma mère. 

A CCS mots , Doolin baigné de lar- 
mes, & pouffant des cris douloureux , 
preffe fon cheval des éperons , & vele 
vers Mayeitfe : bientôt il en apper- 
^oit les tours ; l’inftant d’après il âr- 
xive dans une prairie que quelques 
corps féparés de troupes environnent, 
& dans le milieu de laquelle un grand 
bûcher eft élevé : U s’approche d’un 
vieux Chevalier dont la longue barbe 
blanche tomboit fur (a poitrine , & 
qui comnaandoit la* troupe la. plw 

Cij 
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proche de lui ; il lui demande quel 

cfl ce lugubre appareil ; il apprend 
. » 

qu il parle au Comte Baudouin , & 
que ce vieillard , hors d*état de dé- 
V fendre l’honneur de la Comtefle , s’eft 

I N 

mis a la tête de fes valTaux pour 
pouvoir du moins protéger à alTurer 
le camp au Chevalier qui fe préfen. 
tera pour la défendre. Ah 1 Seigneur , 
s’écria Doolin , c’eft moi qui me pré- 
fente & qui veut combattjp pour elle j 
trop heureux de lui facrificr une vie 
que )'e lui dois , & que mes malheurs 
me rendent odieufe. Le Comte Bau- 
douin embrafle le défenfeur de la 
ComtelTe j il le fait entourer par fes 
Chevaliers , Sc marche avec lui au- 
devant de la troupe qui fortoit déjà 
de Mayence , conduifant la Comté Ife 
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au bûcher , & que les traîtres Hcr- 
chambault, & Drouart fon frère, com- 
mandoient : la Duchefle de Finlande , 
convaincue par les apparences du cri- 
me de fa belle-fœur , fuivoit cette 
troupe , entourée des principaux Ba- 
rons Mayençois. 

Ce fut à cette PiincefTe & à fa 
fuite , que le Comte Baudouin pré- 
fenta le Chevalier de la Comtefle, & 

I 

demanda pour lui le combat à to^e 
outrance contre les deux traîtres qui 
Tavoient aceufée. La loi de cette ef- 
pèce de combat , qu’on nommoit alors 
le jugement de Dieu^ ne permettoit pas 
de le différer. L’Archevêque apporte 
le livre facré , fait prêter ferment aux 
deux frères , qui maintiennent leur 
aceufation. Doolin , à fon tonr , ôte 
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fon gantelet & Ton cafque pour prêter 
le même ferment & la Duclieffe & 
tous les fpeftateurs font furpris de 
•fa jeuneffe & de fa beauté. La D«- 
elieffe de Finlande eft émue -, elle le 
quefUonne en vain fvir fon état & fa 
naiflance. Madame, lui dlt-il , quil 
vous fuffife de favoir que je fuis Che- 
valier : permettez-moi feulement d al-r 

1er aux pieds de It Comteffe lui de- I 
•l^nder li elle m’avoue j fi je meurs 
dans ce combat , mon nom doit reftet 
dans un éternel oubli j fi L juftice du 
ciel me fait remporter la viftoire, ce 
n’eft qu’après la . mort de ces deux 
traîtres , que ce nom fera digne d être 
connu de vous. La Ducheffe de tin- 
lande , plus attendrie que' Jamais, con- 
duit elle même le Jeune Doolin à la 
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Comtefle ; il pâlit en la voyant abat-* 
tue & couverte de voiles funèbres ; Ces 
yeux fe remplirent de larmes ; il fc 
jette 'â fe's genoux , & s’exprime â 
peine pôur lui deniander lî elle l’a- 
voue pour fon Chevalier. La Com- 
teffe s’écrie qu’elle l’accepte ; & , 
par un mouvement involontaire , elle 
lui tend les bras. Doolin faifît avec 

Z' 

tranfport une de fes mains qu’il baigne 
de fes larmes j il élève les yeux au 
ciel , auquel il, adreÉfe une courte 
prière j il remet fon cafque , s’é- 
lai\ce fur fon deftrier ; & , faififlarit 
une forte lance , U vole au bout dc' 
la lice & défie fes deux ennemis. 

Ils courent tous les deux rapide- 
ment contre lui , baiflent leurs lances 
Sc les brifent fans l’ébranler. Her- 
> C îv 
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chambaull frappé^ de, celle de Doolin j 

roule fur la pouffière percé d’un coup 
/ 

mortel : Drouart empêche Doolin de 
l’achever , en Iç chargeant à coups 
d’épée ; mais bientôt Doolin lui fait 
voler la tête defcead de cheval , & 
va l’épée haute fur Herchambault qui 
$’étojt à peine relevé fur Tes genoux ; 
^ qui , jetant fon épée , lui demanda 
de l’entendre avant de Jui arracher un 
refte de vie. 

,La DuchelTc de Finlande & les 

î • t ^ 

jons s’approchent ; iis entourent les 
combattans ; & le coupable Herchara- 
bault , touché trop tard d’un repentir 
douloureux , avoue fa trahifon & fon 
crime. C’çft alors que le jeune Comte , 
jetant fon eafque : Reconnois , perr/ 
fide , lui çria-t-i] , le fils du CpmtQ 
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Guy dont le ciel a confervé les jours; 
reconnois Dooliii que ta main crimi- 
nelle & barbare a voulu faire périr 
comme fes malheureux frères. A ces 
mots , qui frappèrent tous ceux qui les 
entouroient d’une terreur & d’un fal- 
fîflcment mêlés de joie & d’horreur , 
Herchairibault s’écria : O ciel ! je re- 
connois ta puiflance & ta juftice : ô 

t 

mon Prince ! pardonnez-moi.... A ces 
mots il tombe , & il expirera face £ur 
la terre ; on enlève Ton corps & celui 
de Drouart ; on les précipite dans le 
biîcher. 

Pendant ce .tems , Doolin avoit 
déjâ'’volé dans les bras de fa mère 
que la Ducheffe de Finlande foute- 
noit, & qui, d’une voix entrecoupée» 

C V 
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pouvoit à pçine s'écrier : O mon cïiey 
fils ! 

• Ce fpeétacle attendrîffant fut ac- 
compagné d'une acclamation générale 
•des Chevaliers , du fon des trompet- 
tes & dés cris de joie du peuple. 
Tous les 'Barons accourent baifer les 
mains vidlorieufes de Doolin ; lèvent 
la leur , en jurant de lui être à jamais 
fidèles; & le jeune Comte de Mayen- 
ce , élevé fur un char entre la mère & 
la Duchefle de Finlande , rentre triom- 
phant dans Mayence. 

Le changement fubit de l'état de 
la ComtelTe , mère de Doolin , lui 
caufa peut-êire une révolution mor-^ 
telle ; peut-être auflî , comme l'Au- 
teur dit Roman paroît le croire, le. 
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D E s * B A T A I 1 , L'E s* 47 
ciel crut fes* vertus aflez éprouvées, 
fes mérites remplis, & voulut les ré- 
compenfer. La ComtelTe , en arri- 
vant à Mayence-, courut fe jeter au 
pied des autels ; ^c’eft-là que , dans 
Taéle d’amour' & de reconnoiflaace 
qu’elle offroit a l’Etre fuprême fa 
belle am'e fut enl\-vée. Doolin ,*qui 
la voit tomber', la relève & veut en 
vain la rappeller à là vie. JL/Arche- 
vêque , frappé par ‘ une infpiratîon 
•foudahie, s’avance : Ne pleurez point,* 
s’écrie-t-il , celle qui déformaii doit 
être l’objet de notre vénération. Doo- 
lin , pénétré de douleur , mais fournis 
aux décrets du ciel, fe fouvient alors 
de fa chère Nicolette : il envoie en 
diligence chercher fes relies 'précieux ; 
il réunit dans le même’ tombeau ediet 

*C Vj 
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qu'il avoît le plus tendrement ait 
inées ; U baigne ce tombeau de Cei 
larraes : mais le fouvenîr du Comte 
Guy fon père , ne lui permet pas de 
différer plus d'un Jour à Yoler .à’lpn 
bermîtage. .. . , • . 

L’entr-evue. du père & du fils hq 

poOrroit être peinte que fojblement. 

Le Comte , plus pénétré que janaais^ 

des 'grâces dont l’Etre fuprêrae ye-. 

riQlt de eombler fa fiamille Sc Ton fils ^ 

lui renottvell’a 1© veau de conlàccer le 

reffe 4c fes jours a le unique^. 

njent* Doolin, voyant qu’il s’oppo-i 

jfcroit vainement d cette fâînte réfo-; 

lut Ion X appela d’habiles, architectes ^ 

$t élever une luperbe Egliftî qui 

,\|emplaça ’ la cabane * de il*her4nltage 

» 

fonda d;^ns ce lieu 1^ Çelèbre a^^- 
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baye d’Hermanftcîn , où le Coivîte 
Guy vécut & mourut en odeur de, 
faînteté. ... 

Le Comte de Mayence , paifîUe 

poflefleur de (es états, fut, en les . 

gouvernant avec fagefle, égaler celle 

qu’on avoit admirée dans fou pcrç. 

PrelTé par fes Barons de former .«n 

nouveau nœud , le .fou venir >de fa 

chère Nicolette l’empêcUa long- tenir 

de fe rendre, a leurs prières. .11 crut , 

ne pouvoir trouver de meUleur moyen 

de les interrompre , qu’en leur difaiU ^ 

que , pénétré des grâces qu’il devoît à 

Lie» , le defir de faire Recevoir à des 

peuples barbares- fa loi fainte , Sç de . 

foutenir la gloire de fa race par’diji' 

aouYçUes. conquêtes;, pouvait. {èul It? . 

/ 

«liîcrminer qu’il favoit que Flandrl-.. 
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ne , fille de Laugibeant , fouveraîn de 
la Saxe , étoit, la- plus belle Princeffe 
de l’Europe y que le Roi Ton- père & 

I 

fes Tufets étoient plongés dans les té- 

« 

nébres de l’idolâtrie ; & que le feul 
efpoir de les éclairer & d’empêcher 
la belle Flandtine d’être la proie de 
Dannemont , Roi de Danemarck , & 
payen, qui la demandoit a main ar- 
mée , Tengageoit à tout entreprendre 
•pour- s’emparer 'de -Vaucler , capi- 
tale od Laugibeant réfidoit. Il leur 
’ ajouta que , comme membre de l’em- 
pire /il ne pouvoir commencer cette 
guerre fans le fecours & l’aveu de 
Charlemagne , fon Seigneur fuzerain , 
& qu’il fe propofoit de lui aller de- 
mander l’un & l’autre aux prochaines 
fêtes de Noël. ^ 


» 
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^ Charles approuve le. projet glo- 
rieux de foumettre & convertir les 
Saxons. Il veut Ini-même marcher avec 
Doolia : il aflemble^le confeil de fes 
hauts Barons pour arrêter avec eux 
les moyens de foumettre la Saxe. Le 
Duc Naymes de Bavière , dont* la 
haute fageffe ètdit refpeéièe , prit la 

parole , '& leur apprit que Laugi- 

« 

béant , Duc de S^pxe , a voit enlevé la 
belle BelilTant , ’ Comtefle de Flan- 
dres , & Tavoit époufée quoiqu'elle 
3Fi1t chrétienne , en lui promettant de 
fuivre le culte de la religion dans la- 

O 

quelle elle étoît née , & d^élever leur 
lîllè unique dans la même créance ; il 
ajouta que cette jeune l^rincefle nom- 
piée Flandrîne, étoît douée de to\i-« 
tes les vertus & de la plus grande 
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beauté. Le Duc Naymes dit au/Tî que ‘ 
le Roi de Dannemarck* Tayant de- 
mandée en mariage , Beliflant s’étoit 
. fortement oppofée à cette alliance ; 
&»qiie Laugibeant ayant juré de ne 
point . difpofer de fa fille fans fon 

confentement ,.le refus que le Roi 

» 

Dannemont avoit* effuyé de Laugi- 
Beant', avoit ^fait prendre les armes 
aux Danois , qui ^éjâ ^ s’étoient em- . 
parés d’une place frontière de la Saxe , • 
& menaçoîent d’affiéger Vauclçr,^ca- 
pitale de,. ce pays. Le Duc Naymes, 
après cet expofé , propofa le projet 
qu’il avoit formé pour faire réufîîr 
l’entreprife de l’Empereur & du Comte 
de Mayence^; il leur confeilla de fe 
déguifçr avec cent Chevaliers de fa 
cour, Sc d’aller comme fimples ayea- ■' 


__ J 
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turiers offrir leurs bras à Laugibeant , 
leur difant que par ce moyen , ils fe- 
roient reçus dans Vaucler, qu’ils fe 
fenJicnt connoître de la feule Bclif- 
fant, & qu’alors ils profiteroient des . 
circonftances favorables. _ 

L’Archevêque Turpin, qui fe mon- 
tra toujours également ardent pour 
• « 

combattre Sc pour prêcher les Mé- 
créans , fut de l’avis du Duc Naymes ; 
& fon fuffiage entraîna celui de Char-* 
lemagne & du confcîl. 

En peu de jours le projet fut exé- 
cuté. Charles & Doolin , à la tête 
de cent Chevaliers des plus illuftros 
de la cour de France , fe couvrirent 
comme eux d’armes, bien à l’épreuve, 
mais fans aucune marque qui pût les 
f^jre reconnoître J & , parlant fecret-* 
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tement une nuit , ils firent affez cîc 
diligence pour fe rendre quinze jours 
après dans les fauxbourgs de Vaucler. 
Le Duc Naymes & Turpîn , dont 


l’éloquence étoit connue , furent choi- 
fis pour aller offrir à Laugibeant le 
. fecours de la compagnie d’aventuriers 
qu’ils- conduifoient. Laugibeant les re- 
çut bien , & leur offrit des dons qu’ils 
dirent ne pouvoir accepter qu’après 
les avoir mérités. Charles & Doolln 
arrivent avec le refte de la troupe 
Françoife. Laugibeant & fa cour.slem- 
preffent à les accueillir : on leur ap- 
porte de riches manteaux ; ils fe dé- 
farinent. L’on, admire leur air noble 
& martial j & dans Charlemagne & 
dans Doolin «fur- tout , on- remarque 
avec étonnement une haute ffature , 
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une brillante jeunelTe & une parfaite 
* * 

beauté.. BcliiTant & la belle Flan- 
drine en furent vivement frappées , 
quand* ils leur furent piéfente's. Le 
même trait frappa le cœui de la jeune 
Princeflc & celui du Comte de Mayen-. 
ce ; & cct amour augmenta fans cefle 
pendant le peu de jours qui fe paf* 
sèrent à faire les préparatifs hécef- 
faires pour marcher contre les ^Da- 
nois. Mais de nouvelles traverfes fe 
préparoient déjà pour empêcher leur 
union. 

Un Marchand' forain arriva dans 
ce même teras à Vaucler^ & les mar- • 
chandifes précieufes qu*U portoit lui 
donnèrent accès dans cette cour. U 
revenoit de Paris , od il avoit été 
témoin dcTentrevue de Charlemagne 
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& de Doolin. Il les reconnut fans 

• r ^ 

. peine ; & , demandant une audience 
fecretle à Lauo-ibeant & a la DuchefTc 

O 

fon époufe , il leur fit part d^ fa dé“ 
couverte, & fut long-tcms.à les pcr- 
fuader de la vérité. ' 

Laujibeant déteftoit les dirétiens : 
fon premier fnouvement eut été de les 
faire •malfacrer dans le teras où l’on 
pouToit les furprendre fans défcnfe • 
mais . réfiéchilTant combien le fecours 

* J 

de tant de Chevaliers renommes pou- 
voit lui être utile contre les Danois, 
il fit jurer au Marchand de garder le 
. lîlencc , & réfolut de fe fervir des 
Chevaliers François dans Ics.occafions 
les plus périlleufes, & d’attendre, pour 
les faire péiûr, ^qu’ils euITent chafle les 
Danois de fes états. 
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' La boDne & chrétienne Eelliflant 
forma de fon côté’le projet le plus 
oppofé. La ptéfence de Charlemagne , 
celle des palàâini de fa coar , & fur- ^ ^ 
tout celle du jeune & aimable Comte 
de Mayence , lui parut être une de 
ces voles fecrcttes dont quelquefois 
la Providence fe fert pour accomplir 
les décrets du Très-Haut. Dès ce mo- 
ment elle regarda Dooiin comme un 
q;endre que le ciel lui envoyoit j & , 

' pleine de cette idée elle ne s’occupa 
plus qu’à trouver les moyens de prelTer 
un mariage qui la retireroit , elle 
& Flandrine , de l’efpèce de captivité 
qui les retenoit'au milieu des ido- 
litres. 

» 

■ BellHFant avoît une entière con- 
fiance dans fon fommçliet Antcquin , 

» 

f 


Digitized by Goo^ic 



58 La Fleük'' 
qui l’avoit fuivic de Flandres , & qui ' 
protcfToit aufli la religion chrétienne, 
l'ile favoit qu'Antequin habitoit une 
maifon qui n’étoit féparée que par un * 
mur des appartemens que les Cheva- , 
liers François occupoîent , & de la 
falle oii tous les foirs ils fe réunif- 
foieht enfemble. Elle engage fans peine 
Antcquin à percer ce mur , & dès le 
même foir elle pafle chez lui , poijr 
obferv^er elle -même ceux qu’elle a ' 
tant d’intérêt à bien connoître. Tout 
ce que BcllifTant entendit, tout cc. 
qu’elle eut la facilité de remarquer,, 
lui confirma la vérité du rapport 
du Marchand voyageur , & l’opinion 
qu’elle avoitprife du brave & charmant 
Comte de Mayence. 

Dès le lendemain BellifTant faifit le 
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teins de rabfence des Chevaliers ; elle 
fait agrandir & mafquer Touverture 

I 

du mur : elle pare la belle Flandrine, 
dont les charmes naîlTans avoient peu 
befoin de Tètre ; &, dès que la nuit 
arrive , elle la conduit elle - même , 
franchit le paflage du mur , & elles 
paroilTent tout-â-coup devant Charle- 
magne & fes Chevaliers, Magnanime 
Empereur , je vous reconnois ( dit-elle 
^ Charlemagne ) , & le ciel m’envoie 
pour conferver vos jours précieux , 
comme il vous a conduit pour me dé- 
livrer av»ec ma fille de l’efclavage ou 
nous languilTons , & du fort fatal qui 
nous menace. A ces mots , elle lui 
raconte comment le Marchand a tout 
découvert au Duc , & le fatal projet 
que. fon époux eft déterminé de fuivre. 
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Je fais, continua- t^elle , que vou* 
avez promis ma fille Flandrine au 
Comte de Mayence j je viens vouR 
l’amener moi-^praemc , & vous prelTer 
de former une union qui . peut feule 
affurer notre bonheur. 

A ces mots, la belle Sc ttlodcfte 
Flandrine rougit & bailTe les yeux. 
Nous croirions faire tort à la curio* 
fîté de nos Ledleurs , comme à laiidé'> 
lité de cet Extrait, fi nous ne rap<> 
portions pas dans le langage naïf de 
l’Auteur, le. portrait qu’il fait de .la 
belle Flandrine^ ce portrait ^eut fer- 
vir à faire connoître l’idée *que l’on 
eut autrefois des grâces & de la,beauté, 
& l’art de nos anciens Auteurs pour 
les peindre. 

. ^iors 

* 

U 


; 
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■ Alors , dit-il , BclUjJant avoït fait 
apprefier fa fille comme une Roy ne , 6» 
avoit une très-belle cotte & un bon rnan- 
teaUf de. drap d’or 6* de foye ; & avait la 
bouche llhlfmeille , les joues coulourées 
comme rofes , les yeux amoureux à mer- 
veilles , le nei^ avait bien fait 6* droit i 
point n’avoit-elle la face élevée , mais 
pour plus de mîffiardife la baijfoit comme 
honteufe 6» débonnaire ; elle avait le col 
auffi blanc ' que neige >, & était longpe ^ 
droitte 6» ^ > comme jeune fillette 

quelle était de quatori^e ans ; mais onc- 
ques ne fut trouvée fille' fi belle ny tant 
bien endoBrinée quelle était» 

. On croira fans peine que Charle- 
magne j touché- de la confiance & de 
la démarche de la Comteffe, prefTa 
Tivement Doolin de remplir fon efpé- 

D 
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ranCe J mais Doolin s*étoit déjà jetté 
aux genoux de Flandrine , & juroit j* 
en bàifant fes belles mains , de lui être* 
à jamais fidèle. L’Archevêqne-T^iipin, 
qui connoifioit, par riuftoirii|^ pre* 
mier eng-asement de Doolin avec la 

O O 

belle & malheureufe Nicolette, que ce 
jeune Prince étoit le Chevalier le pluî 
prompt de fon tems à fe marier j le 
bon Turpinj difons-nous , fe dépêcha 
de fe rappeler les paroles facrameii-* 
telles , quoiqu'il n*pit pas là fes habits 
pontificaux , Sc fut affe? heureux pour 
être encore à tems de bénir l’union 
qu’un jeune amant adoré prefToit , 
qu’une mère favorifoit , & que la pré- 
fcnce de Charlemagne ne contraignoit 
déjà plus. 

Les jeunes époux repalTent aufiitêt 
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cKex Antcquin , oû le lit nuptial ëtoit 
préparé. L’Auteur exaift, mais modeftc 
quelquefois, fêtait fur les délices qu’ils 
t goûtèrent ; îl s’en lient à dire ^ue 

ee tte, meme nuit , le brave Geoffroy, 

' père d’Ogier le Danois , dut fon exif- 

tence à leur amour. 

^ Ce mariage fut tenu fecret ; & quel- 

ques jours après , Laugibeant fuivlt le 
■ projet qu’il avoit formé. Les Cheva-» 
î’' liers François font excités à fe mettre 

à la tête des Saiffonîens, pour mar- • 
clîct contre les Danois. La veille du 
départ de Charlemagne , le célèbre* 
ib Guérin de Montglaive , & le redou- 

table Rbbaftre , armé d’une lourde & 
tranchante coîgnée qu’il tenoit de fa 
• mère qui éto\t Fée , vinrent , fans-fe 

(êf ' ' P \l 
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faire connoître , & joignirent TEmpe- 

reur & fa troupe. 

Nous ne fuivrons point l’Auteur 
<lans le long récit des combats qu’il 
décrit j nous nous contenterons de 
dire qu’ils fe terminèrent par la re- 
traite précipitée des Danois, & par là 
conquête que le Comte de Mayence 
fit de leur propre pays. Laugibeant , 
défefpérant d’exécuter l’alFreux projet 
qu’il a voit d’abord formé , fe fournit 
aux inftruéHons de l’Archevêque Tur- 
pin , & reçut , aînfî que fes fujets , 
1 eau falutaire du baptême : le ma- 
riage de la belle Flandrine fut décla- 
ré ) BcllilTant vécut lieureufc j & Doo- 
lin , toujours enchanté de la belle 
Jfiandrine , pafla plufieurs années avea 
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• ' 

elle , foit à la cou^ de Charlemagne , 

ou dans (ts états de Mayoncc. C*eft- 

là qu’elle lui donna fis Princes cadets 

de Geoffroy : leur renommée s’étendit 

après dans toute i’Earope ;v mais mal- 

heureufèment l’un des fix fut le chef 

de cette branche de la 'maifon de 

Mayence qui fut déshonorée par les 

trahifons du«perfide Ganelon &,de fèe 
* 

frères. Nous ne rapportons qu’à regret 
qde cette branche defeendoitMu loyal 
& brave Doolîn , & nous pafTons aux 
. évèneraens qui fignalèrent la jeuneffe 
& la vie de Geoffroy , l’aîné de fes 
fils. . . • • 

Ce jeune Prince fut'éleve'en Saîf* ' 

I 

fonie fous‘le& yeux de Laùgibeant; 

• mais il avoit à peine feize ans lorfqu il 
■ le perdit Dannemont crut ce mo- 

fi ijÿ 
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jneot favorable ^our fc venger des 
pertes quil avolt effuyées, & pour 
attaquer la SaifTonie. Guérin de JVlont- 
glaive & Robaftre vinrent au fecours 
de Geoffroy J les Danois furent battus ; 

Geoffroy s’étant emparé de la der-r 
nière’ ville qui “leur avoit fcrvi de 

retraite, Dannemont perdit toute et- 

0 

pérartce,‘& fe retira' chez T Amiral 
Corfuble , fon oncle. Geoffroy fut dé- 
claré Roi de' Danemar-ck, & légifîma 
'fà' nouvelle- pofTeffion en époufant 
•la belle Gloriande , fille unique de 
Dannemont, &.en partageant avec 
elle un trône fur lequel cette jeune 
Princeife confervoit dcs droits,' 

Leur union fut heureufe, 8c bientôt 
Gloriande donna Tefoerance à Geof- 

Â \ 

froy de fe voir naître un fucceffeur. 


Diy ■ . 
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Mais rétat fâcheux de la grolTeffc de 
la Reine de Danemarck , & la grof- 
feur cxcefîlve qu’elle acquit en peu de 
mois J donna les plus vives allarraes â 
Geoffroy. Hélas 1 ces allarmes eurent . 
- une fuite bien fimefte : ce ne fut qu’eu 
perdant le jour, que Gloriaude le 
donna au Prince qui naquit d’elle j & 
•la .joie de le voir naître put' à peine 
. arrêter le défefpoir de Geoffroy , qui 

fentit vivement tout ce qu’il venoit 

« 

de perdre dans une PnQQçIfe qu’U 
. adoioU, 
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Dè s que le Prince fut né , on Ten- 
veloppa de riches langes ; les gouver- 
nantes s’en emparèrent, & le portèrent 
dans un pavillon du palais alTez éloi- 
gné , pour que les gémi flemens que la 

mort de Gloriande cxcitoit ne fuflent 

* 

pas entendus. Elles le préparoient dé/à 
pour lui faire recevoir le baptême, 
lorfque fix dames , d*une beauté ra- 
vivante , parurent tout-à-coup dans la 
chambre de Tenfant : elles Tentou- 
lèrent, le démaillottèrent ; & celle qui 
paroiffoit la première d’entre elles le 
prit entre fes bras j elle" le baife , elle 
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met la . main fur fon cœur : Je te 

<ioue , lui dit-elle , d’être le plus hardi 

Chevalier de ton tems. Elle . remet 

Tenfant entre les bras de fa fœur , qui 

dit : Je te doue que guerres & batailles 

ne te manqueront point. Ma fœur\ . 

dît la troifîème , recevant Tenfant 1 

fon tour , & faififlant fon bras droit , 

« 

bien dangereux don vous lui faites : je 
lui doue donc celui de n*être jamais 
vaincu. La quatrième, précédée par fes 
fœurs dans les dons qui pouvoient le 
couvrir de gloire, crut les furpafler 
toutes, en mettant la main fur fes yeux 
& fur fa bouche, & lui donnant le don 
de plaire. La cinquième eut encore la 
reffource de mettre la main fur fon 
cœur, & d’ajouter au dernier don, 
que beauté ne’pourroit éprouver TefFet 
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de CCS deux derniers dons , fans devenir 
fcnfible. La fixième , la plus jeune , la 
plfrs jolie , & peut-être la plus fenfée 
'des fixfœurs, fe nommoit Morgane ? 

• on J.a connoît dans les Romans pour 
'être fœur du Roi Artus & d’Obéron j 

• elle fe dit à part foi : Ah ! la charmante 
créature que fera cet enfant que mes fœurs 

■ tiennent de douer î Eh ' bien , moi je le 
doue de ne pouvoir mourir avant qu il ah 
éié mon ami par amours , 6» que je ne 
le tif^ne , à mes bras ouverts ou ferrés , 
dans le beau château d' Avalon, Puis la 
fufdîte dame le baifa par grand amottr ^ 
6» lors difparurent les fix belles dames. 

Le Roi de Danemarck étant entraîné 
par fes Barons vers le pavillon oà fon 
' fils fcul pouvoît le diftraire de fa dou- 
}eur mortelle , ce Prince fait apporter 
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les fonts 5 fait appeler TArcIievêque , 
voit baptifer fon fils , & lui fait don- 
ner le nom ‘d’Ogier, . 

Cet enfant étoit deÀîne pat lè 
Ciel à rendre ce nom d’Ogier bien 
célèbre. Rien ne fut négligé pour l’é- 
le verbaux vertus d’un digne Chevalier, 
ni pour le rendre expert dans tous 
les exercices qui pouvoient en faire un 
Héros. 

^ Il atteignoît 1 peine fa dixième an- 
née , lorfque Charlemagne , dont la 
puilfancc s’étoit élevée au-deflus de 

celle de tous les Souverains de fon 

■ ' » 

tems , fe rappela que Geoffroy ne lui 
avoir point rendu d’hommago pour les 
états de Mayence., dont il avoit', 
comme Empereur , la fuzeraineté , ni 

pour ceux de Daneaàarck , qu’il avoit 

• 

% * 

9 

I 
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la prétention d’affilier & de joindre^ 
aux grands-fiefs de l’Empire. 

Charlemagne nomme quatre Sei- 
gneurs pour -aller trouver Geoffroy 
le fommer de venir prêter hommage , 

& le menacer , en cas de refus, de, le. 

• * 

mettre au ban de l’Empire. . , 

Ces Députés arrivètent à la cour de 

Danemarck , trouvent Geoffroy , qui 

les reçoit avec hauteur ; il convient 

cependant avec eux , que , cotrime 

Comte de Mayence , il cfV prêt à retï- 

dre rhommage qu’il doit au chef de 

l’Empire , mais que , cornmo Roi de 
* « . ♦ 

Danemarck , que fon père & lui-même 
©nt conquis, il ne relève que de Dieu 
qui l’en a rendu maître par lès armes. 
Les Députés infîftent : l’un d’eux même 
s’emporte jurqu’à. la menace ^ & le Roi 
* de 

> 

i 1 

\ 

k 
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'ic Danemarck indigné les chaffe tous 
les quatre honteufement de fa cour y 
en leur difant qu’il redoute peu î.^' 
vengeance d’un Empereur qui n’a nul« 
droits fur* un royaume qu’il ne tient; 
que de fon épée & de la grâce de( 
Dieu. 

Il étoit facile d’enflammer le cour- 

4 

roux de Charlemagne ; & les Députes 
. ïi’eurent befoin que du récit fidèle de 
la réponfe de Geoffroy, pour le porter 
â lui déclarer la guerre. U affemble 
une armée ; il la fait marcher dans les. 
Comté de Mayence ; il paffe le Rhin , 
ic bientôt fes armes viélorîeufcs péné- 
trent jufqu’au fein du royaume de: 
©aneniarck, 

Geoffroy rifqua témérairement le 

» ^ 

JTort d’une bataille j il la perdit 
Rom, Tor/ie XL E 
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Charlemagne , pourfuivant fa vidioire^. 
l*eut peut-être dépoffédé de fes états 
û le Duc Naymes de Bavière ne Tedt 
fait fouvenir de la fraternité d’armes^ 

-qu*il avoit jurée avec Doolin père de 

< 

: Geoffroy. Charfemagne fe rendit à: 
raccommodement propofé par le Diic. 
de Bavière ; mais^ ne reconnoiflaut' 
point dans Geoffroy cette mêmecao-.' 
deur & loyauté que Doolin lui avoit 
rendues fi chères, il exigea dé Geof- 
froy de lui donner en ôtage fon fils* 
aîné. Mieux ne pouvait le jeune Oper 
( dit TAutcur ) être tndo6inné en toutes' 
apcrtifes de fciences celées 6* pratiques , 

& en faits d* armes , qu en la cour brïl- 
tante du grand Charles. Geoffroy con— i 
fentît fans peine d cette condition j 
& le jeune Ogier fut remis entre Its- 

I i 
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DES BaTAIL E;.E s. 
ipaîns du Duc Naymes , comme noble 
JDamoifeau pleine (otage) de fon père , 6 * 
recevant bonne 6* louable nourriture dans, 
la cour du plus çrand Empereur qui eût 
eccupé le trône des Céfars. 

De jour en jour Ogier devenoitplus 
.aimable & plus beau ; il furpaffoît par' 

^fa taille , fa force & fon adrelfe , tout 

• 

les Damoifeaux & nobles Varie ts de 

* 

.fon âge J il ne nianquoit pas de fe' 
trouver â tous les tournois j il s’cm- 
, prelToit â fervir les anciens Cheva- 
liers 5 il brûloit d’impatience de les 
imiter; fon grand cœur s’élevoit fou- 
vent en fecret contre fon état préfent ; 
. îl regiettoit quelquefois de fe voir en 
otage, & d’etre prefque oublié du Roi 
fon pcre. 

Le Roi de DaneraarCk , en effet ^ 

E ij 
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n’étoit plus occupé que de fes nou- 
velles amours : Ce Prince avoit oublie 
Gloriande & fon fils Ogier , entre les 
bras de la jeune Duchefle de Livo- 
nie, qu’il avoit cpoüfée depuis fir ans 
en fécondés nocts , & dont il avoit un 
fils nommé Guyon. La nouvelle Reine 
avoit pris un pouvoir abfolu fur (on 
ame ; & , craignant qu’en revoyant 
Ogier j Geoffroy ne lui donnât la pré- 
férence fur Guyon , elle l’avoît adroi- 
tement détourné d’aller rendre à Char- 
lemagne l’hommage qu’il lui devoit 
pour le Comté de Mayence. 

*. Quatre ans s’étoient écoulés depuis 
* que Geoffroy s’étoit fournis à ren- 
/ dre ce légitime hommage. Charle- 
magne, bleJDTé de cet oubli , commença 
- par faire refferrer plus étt Jitemçnt le 
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)CDiiic Ogïer fon fils ; il le retira da 

palais du Duc Naymes , malgrd toutes 

les prières de ce bon & fage Duc j , 

& , renvoyant dans un château près 

de Paris, il confia la garde d’Ogier 

au Châtelain , Jufqu*â"ce qu^il reçûfla 

xéponfe que Geoffroy feroit aux nou- 

/ 

velles fbmmations quMl lui envoyoît 
faire. L’inftru<5tiôn des féconds Dé- 
putés de 'Charles portoit, de traiter 
Geoffroy de félon & de foi-mentie, 
s’il refufoit de tenir la parole quU 
avoit donnée aux premiers. 

Pendant que les Députés, s’occu- 
poîent d’exécuter ces ordres Ogiex 
éloigné- de la cour eut éprouvé tout 
l’ennui de fa nouvelle , prîfon , fi le 
Châtelain & & Êunille n’euffent pris 
foin de l’adoucir. Dès le premier vcio^ 

«1 
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ment Belîne , femme du Châtelain ,• 
traita Taimable Ogicr comme s’il eiit 
é\.é fon fils ; & la jeune Béliçêne fa 
fille fentit , au charme qui-l’attachoit 
â ce Prince , que jamais une.fœur ne 
pouvoît aimer plus tendrement un 
frère. Ces deux jolis enfans étoient à 
peu près de meme âge : on n’eut point 
diftînguc les rotes de leur teint , lî 
les joues d’Ogicr n’euflent été déjà 
Æottonnées par un léger duvet^ Sou- 
vent, dit l’Auteur, ils folâtroient & 
jouoient enfemble con^me de. jeunes 
chevtcaux. Deux tourterelles , qu’ils 
jfivoient vues fe becqueter, leur avoient 
aifément infpiré le defir de les imi- 
ter, mais fans leur donner l’idée que 

rien pilt manquer alors à leur boi\- 
* • 

heur* 
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■Ce coteau, fitué fur les bords de' 
l*Oife , avoit un grand parc od cou- 
loit un bras de cette rivière , qui , 

Ce diftribuant en cafcades , en canaur 

« » « 

^ en pièces figurées, arrofoit_& ein- 
héUlffoit cette .charmante folitude« 
Souvent Ogîer & Belicène s’y promc-^, 
-noient enfemblc, cherchoient des nids j 
-mais jamais ils ne tuoient les petits 
qu’ils y trouvoient : ils aimoient bien 
mieux fe faire des queftions mutuelles . 
fur le pouvoir qui les avoit fait naî- 
tre , & quelquefois tous deux foupi- 
tpient en les voyant , & fc plai- 
gnoient de leur ignorance. Belicène 
avoit. un jeune chevreuil apprivoifé 
. qui la fuivoit toujours ; Ogier, audi 
léger que les vents â la courfe , l’a- 
yojt pris , en avoit fait un don 4. 

' E iv 
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fa jeune compagne; & le chevreuil ,• 
paré de ‘ fleurs & de rubans , étoit 
ce que Belicène avoit de plus cher, 
après celui dont elle Tavçit reçu. Un 
jour que- ces aimables enfans le pro- 
rncnoîcnt vers, le foîr. dans le parc, 
un loup de la forêt voilîne , pourfuivî 
par des bergers , en ayant franchi les 
ihurs , étoit refté depuis le matin ca-; ' 
ché dans un bofquet épais, oi\ depuis' 
quelques heures il fentoit les atteintes 
^e la faim : il apperçoit le chevreuil; 
il ne voit aucune arme dans la. main 
des deux enfans ; il veut Ce jeter fur le' 

I 

chevreuil qui Ce dérobe parla fuîte,^ 
qu’ir pourfuit avec fiircur. Belicène 
le fiiit en j’etant des crisperçans; mais 
bientôt Ogier la devance joint le 
loup qui faififloit déjà fa proie , & net 
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. .ilialaccc pas à fe jeter fur cet animal 
vorace, auquel H fait quitter prife. 
!Le loup furieux par la colère & la- 
lâlm, fè retourne & s’èlante fur Ogîer, 
maïs OgîcT fe collete avec lui , le 
lcrre avec fes b-ras nerveux : il évite 
lès ëents meurtrières, fon-fein feu- 
lement reçoit quelques atteintes’ de 
fês grifies^ Tous les deux tombent, 
fc roulent enlèmblc. Bélicène accourt 
éperdue : fe préfence , fcs cris redou- 
Went les forces & le courage d’Oglex , 
■qui , trouvant un caillou fous fa main , 
s’en faîfît , &; brife la tète du loup j 
' ^nt le fang & la cervelle jaillifTent 
jnfqaes fur le fcin de Belicène* 

La fatiffuc d’une longue courfe & 
ce combat terrible avoit couvert le 
vifàge d’OgicE de fueur & de fangj' 

E V 
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fes bras , fes habits en étoient fouîH^tf^ 
ainfî que ceux de Beliccne. Tous deux, 
craignant d’être grondés pour s’être 
cxpofés à ce péril , defiroient en dé- 
rober la coniioiflance à Béline & au 
Châtelain. Un des badins étoit foruic 
par- la rivière , & couvert par des 
arbres touffus j dans ce lieu foli taire, 
«d déjà le coucher du Soleil portoît 
une onabre obfcure , tout fer vît à les 
<iéterminer à le baigner pour effacer 
les traces de leur aventure , & pour 
calrner leurs feus fî violemment avî- 

O 

tés. Leur innocence-nc leur permct- 
toit pas de rien prévoir au-doil 
de ce lècours préfent & facile ; Sç 
bientôt Ogrer & Belicêne fe dép-a- 
gèrent de leurs, habits j fe regardcrcc^;- 
bien tendrement, j & fç tenant pal^ 
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ta maia , ils defcendirent dans la foiV4 
taiae. Cependant, cette modeflie io-« 
réparable de leur âgé les fit s*écartec 
Fan de l’autre, lorfque l’eau pure ds 
cette fôntaine fat "leur dernier voile j 
mais la‘ curiofité , qui en efi; plus in- 
réparable encore , les rapprocha bien- 
tôt. Leur furprîfe , leur émotion furent 
bien vives & leurs yeux alors ne le 
cencontroient plus. . . • 

. Le fein •►d’albâtre du l’eiinc Ogicü 
avoit été blelTélégéreraent par le loup. 
Ce fein étoit fanglant ; il étoit bien- 
©atorel que fa jeune & charmante com- 
pagne cherchât à fe ralTurer, & que 
(a belle main s’occupât â paofer fes 
blelTures.... Nous tirons un voile fui? 
le refte du récit de FAiiteur. ' • • 
t Pendant ce tems , les députés .de| 

£vj 
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Charlemagne s’étoient acquittés de fe/ 
ordres. Ils avoient inutilement fomraé 

le Roi de Danneraarck de (è rendre 

\ , 

à Paris pôiir prêter hommage : il ne 
leur avoit répondu que par des ironies, 
méprirantes , ce «qui détermina l’Evê- 
que ■ de Laon de le fervir- de menaces 
avec lui. GeofFmy , furieux de fe voir 
infulté' dans fa cour viola »le droit 
des gens ; & le barbare petit-fils d’O- 
din les 'fit traiter indignement -, au 
point de les renvoyer tout défigurés à" 
leur maître*- 

Oivimaginera fans peine quelle dut, 
être la fureur dont Charlemagne fut 
laifi lorfqu’il vit fes fûjets fidèles en 
eet état affreux* ’ • 

‘ Son premier mouvement fut- d’en-» 
.7ayçr fes gardes arracher Ogîer de» 
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bras de Béiine & de fa fille , & de le > 
faire 'defcendre chargé de fers dan-s 
une prifon obfcure.* Le lendemain il 
affemble fes hauts*Barons ,• il leur fait 
coiinoître la féionie de Geoffroy , 
leur fait voir jufqu’od ce valTal ■re-' . 
belle a porté faudace & la cruauté 
contre fes députés ; & il conclut à 
faire couper la tête au jeune Ogîer foa 
ôta»e. , 

•Tous les Barons convinrent que 
Geoffroy méritoit d’être févèrement 
puni ; mais les vertus naiffantes d’O- 
gier , cette féduclion qu’il eft fi facile 
&c fi naturel dc^neCevoir de la jeu- 
•neffe , quand les grâces , le defir 
fes moyens de plaire l’crabelliffent , 
tout excitoit en fa faveur & l’intétêt 
la pitié. . . 
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f • 

Le Dac Nayqies de Bavière , quî 
regardait Ogier comme foa propre 
, fils , repréfcnta vivement à Charle- 
jp^gne , que cette cruauté , quoique 
jufte , tèrniroit fon règne dont ta 
glodre n*avoit jamais reçu d’atteinte i 
il lui fit obfecver fi vivement combien 
'il. lui feroit plus utile de confier ver 
«omme otage le jeune Ogier dans fia 
cour, que de le-fiacrifier à fia ven- 
geance , qu*enfîn l’Empereur conlentit 
à lui lailTer la vie , pourvu qu’Ogiet 
jurât de le fiervir, & de ne jamais quit- 
ter fa cour fians fia permiflîon. 

Ogier fie fioumît â^ette condition, 
quoiqu’il ne piit voir fians douleur les 
préparatifs de la guerre que Charles 
rsiagne alloit faire a fon père. 
L’Empereur fut bientôt détoura^ 
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àe ce projet par Tarrivée d’un Lé^ 
gat du Pape Léon , qui vint implo- 
rer fon fecours. Le puîflant Amiiat 
-Corfuble , fouverain des dieux Ara- 
l>ies, ayant été porté par fon ne- 
veu Dannemont a ravager Tltalie ^ 
Doolin avoit dépoffédé Dannemont du 
royaume de Danemarck , à l’aide des 
armes de Charlemagne. Cet Amiral^ 
ennemi des Chrétiens , avoit pafle la 
mer , avoit abordé près de Civîta^- 
Vecchia qu’il. avoit réduit en cendres 5 
fc , pourfiiîvant fes conquêtes , il s’é-» 
toit emparé -déjà du mont Janiculcy 
Sc fe dilpofoît a palTer le Tibre , 
à porter le fer & la flamme dans la; 
■capitale du monde chrétien. Danne- 
mont , avec un refte de Danois échap- 
pés aux armes de Geoffroy» fui voit 5c 
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anîmoit CorfuMe dans cette expddî- 
tîoii ; le jeune & bravé Caralieu, Ro* 
de Tunis & de la Mauritauîe , étoît 
animé par Tamour de la gloire , & par 
celui que Gloriande , fille de Cor^ 
fubîe , lui avoit înfpîré. Caralieu , 
defeendant de Mafixiîflâ , bruloît de 
s’éprouver contre les Chevaliers Chré-' 
tiens ; & ce Prince > à la tête dè 
cette Cavalerie Numide qui fut fi rc^- ' 
doutablc aux Romains^ elpéroit ven«^ 
ger ' fur les foibles defeendans des 
vainqueurs de Carthage , l’injure que 

fes- aïeux en aVoient reçue. 

% 

Charlemagne , malgré Ton jufte rc^- 

t 

fentiment contre le père d’Ggîer, n’hé- ' 
fita pas a fe fendre aux inftances dû 
Légat J il rafienible en peu de j'ours 
(on aimée j il rjiarche à grandes joiif- 
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nces } U franchît les Alpes , f raverfe 
ritalîc, & fuîvant les l>ords de TA- 
drîatîque , il arrive a Spolette , place 
forte où le Pape Léon s’étoit retiré. 

Léon vint au - devant de Charlc- 
masne à la tête de fes Cardinaux , 
& lui rendit les hommages qü*il dé- 
troit au fils du bienfaiteur du Paint 
Siège , qui , comme Pépin , venoit 
polir le défendre , & au grand Prince 
que les Papes alors reconnoilToicnt 
pour leur Seigneur fuzerain. 

Charles ne s'arrêta que deux jours 
à Spolette j & , fachant que les In- 
fidèles, s*étant rendus maîtres de là 
TÎlle de Rome , aflîcgeoient le Ca- 
pitole qui ne’ pouvoit tenir long- 
tems contre leurs efforts , il marché 
|>tomPtemenj pour les attaquer. 
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L’avant-garde de fon armce étoît 

i 

commandée par le Duc Naymes do 
Bavière ^ dont Ogier , comme jeune 
d-imoifcau, portoit la lance: il n*é- 
toit point encore armé , ^n’ayant pas 
■reçu l’ordre de Chevalerie. Alory por- 
toit l’oriflamme à cette avant-garde, 
j& fe rendit 'bientôt indigne de cet 
Lonneur. 

, Le Duc Naymes, appercevant und 
grolTe troupe d’infidèles qui s’avan-» 
^oit à fa rencontre, prend fa lance 
des mains d’Ogier, & n’hefite pas â 
, la charger. Ogier refte en arrière, avec 
les jeunes damoifeaux & varlets de 
l’armée , pénétré de la plus vive 
douleur de ne pouvoir combattrct 
jBienlût il voit .avec indignation le , 
. foibic Alory bajilfer l’oriflamme^ to^ir-^ 
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lier bride , & chercher à fauver fa vie 
par une honteufe fuite. 

Ogier le fait remarquer à fes /eu- î 

nés compagnons ; & , tranfporté d*une 
jufte fureur , il faifît une mafle d’ar- î 

mes , court & joint Alory , lé frappe. i| 

fur fon cafque, & le j’ette étourdi par 
ce coup fur la pouflîère, Ogier ap- 
pelle fes compagnons qui l’aident â 
défarmer le lâche Alory ; fur le champ 
il fe couvre de fes. armes , relève l’ori- 
flamme ; & s’élançant fur le cheval de^ | 

cet indigne Chevalier , il vole aux pre- ; I 

miers rangs 'de l’avant-garde , rej’oint I 

le duc Naymes , maffacre les Infidèles^ 
les fait reculer, & porte l’oriflamme. ,l 

jufqu’au foud de leurs derniers rangs* 

Le Duc Naymes ; qui croit que c’eft 

^ory , qu’il elfinapit peu , fut fo^4 j 
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<i'adimrer fa force & fa valeur. Ses Jeu- 
nes compagnons fe couvrent' auflî des 
armes des Cîievalîers morts dans la 
première charge , ils fuivent Ogier, & 
portent la terreur & la mort dans les 
rangs des Sarrafins. L*avant-garde des 
Infidèles ètoit en défordre , lorfqu’ellè 
fut foutenue par le gros de leur armée, 
que commandoient fAmiral Corfuble,* 
Dannemont & Carabeu. 

Déjà le Duc Naymes ordonnoit la 

f 

retraite , & le brave Oÿe'r n obéitToît 
qu^en frcmilTant de colère , lorfque 
Charlemagne vînt a fon fècours. Le 
combat devint général Sc plus terrible 
que jamais. Charlemagne avoit déjà 
jenverfé l’Amiral Corfiiblé avec fa 
lance qui s’étoit brifée ; & , tirant 
joyeufe fa redoutable épée •, il étoit 
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prêt^ à lui trancher la tête , loiT<]ue 
Dannemont 8c Caraheu courant en 
même tems fur lui ^ Tun d’eux tua fon 
chev^al , & l’autre le rcnvçrfa fur I 3 
pouflière. L’ayant connu facilement X 
l’aigle éployé qu’ils apperçurent fur 
fon cafque & lùr fon bouclier, ils 
' fautèrent promptement â terre pour 
lui donner la mort, ou le prendre pri- 
fonnier. Jamais la vie de cet Empe- 
rerré'ne fut dans un plus grand péril : foa* 
cheval renverfé fur lui, Joyeufe qu’il 
avoit lailfé tomber dans fa chute , le 
lailToU fansdéfenfe; mais Ogier l’ayant 
vu tomber, vola promptement a fon 
fecours : quoiqu’embarrafle par l’ori?- 
flamme , il poulTe Ibn cheval fur Ca- 
raheu qu’il renverfé j & , brifant fon 
épée fur le c^que de Danemont ^ il 


I 
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le fait tomber fans connoiffance fur la 
pouflière : auflitôt U aide TEmpereur 
dfe relever*, il lui rend Joyeüfe, & 
lui préfente le cheval de Dannemont : 
Oh ! brave & cher Alory , s’écria 
Charles je te dois Thonacur & la vie* 
Ogier ne répondit point ; '& , voyant 
Charlemagne entouré d’un grand nom- 
bre de Chevaliers que fon péril avoit 
fait voler à fon fecours , il s’enfonce 
dans le plus épais’ de la mêlée , il y 
porte la mort; & les François fuî- 
vant l’oriflamme , ils voient bientôt 
que celui qui la porte vient d’enle- 
ver l’étendard de Mahomet , & que les 
Sarrafins fuient de toutes parts. 

Charlemagne pourfuivic quelques 
tems fa viéloire ; mais l’armée enne- 
mie éunf entrée dans «a camp retraa- 
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tlié', défendu par des troupes nom'« 
breufes <jur n’avoient pas encore com- 
battu , il 6t drelTer une tente fur lo 
champ de bataille j & le bon Turpin y 
jetant fon cafque & fon épée fanr* 
glante , s'empara prompternent d'uner 
mitre & d*une crorlTe, & entonna le 
Te Deum. 

C'cft dans ce moment qu’Ogier ^ 
couvert de fang &' de poufTicre , vint 
dépofer rofiflamme- fur l’autel , 5c 
«lettre aux pieds de l’Empereur l’é- 
tendard du CroHTant , dont il s’étoit 
emparé ; quelques Clievalicrs d’une 
petite ftature & marchant avec peine 
fous leurs armes pefantes , Aiivôient 
Ogier , & fc jetèrent avec lui aux ge- 
noux de Charlemagne. Ce Prince teii- 
doit déjà lès bras-, Sc croyok y rcce- 
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voir Alory que .Turpin du haut Ô|( 
l’autel bénilToit de toutes fes forces, 
ôc dont les hauts Barons exaltoiemt 
la valeur , lorfque Je jeune Roland , 
fils du Comte d’Aglanles, & neveu de 
Charlemagne , ne pouvant plus fup- 
porter cette méprife , jette fon cafque 
& court délacer celui - d’Ogier ; au 
même inftant , Tes autres compagnons 
' jettent le’leur. Charlemagne reconnoit 
Ogier dans fon déferifeur , & les pre- 
miers Comtes du palais reconnoiffent 
leurs enfans dans fes compagnons. 
L’Auteur convient qu’il ne peut ex- 
primer la furprife , l’admiration & l’at- 
lendrilTeraent de l’Empereur & de (à 
cour. Déjà Charles tient Ogier dans 
les bras , & les heureux pères de ces 
. braves enfans les embraffent en les 

baienant 
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baignant de leurs larmes. Le Duc Nay- 
mtfs aècourt j TEnipereur cède au boiî 
Duc la douceur de ferrer 0{>ier fur fort 

O 

fein. .Que^ne vous dois-je pas, cher 
& fage ami , s’écria l’Empereur , pour 
avftir^calmé nu colère î O mes chers 
cnfansi continua-t-il, que votre aéUon 
immortelle foit à jamais célébrée dans 

• I 

les Annales' Françoifes* O mon cher 
Ogier 1 je te dois la vie ; Joyeufe briile 
de te toucher , toi & tes jeunes & 
braves compagnons. A ces mots, il 
tire cetto épée redoutable j il leur 
donne a* tous l’accolée , & l’ordre de 
Chevalerie. Le jeune Roland , ôc le 
bel Olivier fon coulîn , ne purent , 
malgré ,1a préfence de rEmpereur, 
-s’empêcher de fe jeter au cou d’ Ogier, 
, de jurer avec lui celte fialcraitd 
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d’armes fi chère & fi fiicrée à libs air-* 
cicns Chevaliers; mais . Chariot , fils 
de l’Empereur , ne put voir ce fpec- 
tacle , fans concevoir la plus noire ja- 
loufie de la gloire, dont Ogier yenoit 
de fc couvrir. 

, Le relie du jour & celui qui le fui- 
vit furent célébrés par les acclama- 
tions de l’armée. Turpîn , dans un 
fervice foiemnel, implora pour les 
jeunes Chevaliers les grâces du Très- 
Haut ; il bénit les armes blanches qui 
leuf ctoient préparées. Le Duc Nay- 
mes leur chaulTa les éperons dorés , & 
l’Empereur voulut leur ceindre leurs 
épées lui-même : mais quel fut l’é- 
lonnemcut de Charles, lorfqu’il ne 
reconnut plus celle qu’il deftinoit au 
jeune Ogier : La tendre Fée Morgane^ 
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^iiî veîlloit fur ramant qu’elle' fe def« 
tinok , avoît eu Tadreffe de la chan- 
ger; & Charles rayant tirée de fon 
riche fourreau , il vit écrit en lettres 
ti’or fur la lame : « Je m’appelle Cour- 
» tain, & Galland me forgea du même 
w acier que Joyeufe & que Durandal. n 
Charles reconnut qu*ün pouvoir fupé- 
;ieur veîlloit fur la brillante deftinée 
d’Ogicr: il lui juraramitié d’un père 
Ogier lui juta l’obéiflance d’un fils. 
Heureux tous les deux , s’ils fe fulTent 
toujours fouvenus de leurs fermens! 

L’armée Sarrafine s’étoit a peine rç- 
mife du défordre od l’avoit jetée là dé- 
faite, qtièle Roi Caraîicu fe fouvenant 
d’avoir été renverfé par le Clievalier 
qui portoit l’oriflamme , prit la rçlb^- 
lution de le défier au combat. 

F y 
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Ce Prince n’étant point connu 
l’armée Chrétienne , prit les habits 
d’un 'héraut ; & , fous ce déghîfement , 
il voulut connoîtrc la cour de Char- 
lemagne , & porter lui-mêine foa défù 
La Cour Françoife admira l’air noble 
&^poli de Caraheu: chacun difoit qu’U 
paroiffoît plus fait pour être Chevar 
Uer-, que pour faire leurs mçlTages. 

Caraheu'’ commenta par faire l’éloge 
du Chevalier qui portoit l’oriflamme 
le jour du com ba t y & finit par dire 
que , tel qu’il pût être , Caraheu , Rqî 
de Mauritanie-, l’eûi^ioit affe? pour le 
défier au combat* 

Ogier fe levoit déjà pour répondre*; 
mai* il fut précédé par Chariot , qui 
«’écria que le gage du Roi de Mauritanie- 
Voînl ne pQUVQÎP ejlre reçu paf fi chèàf 
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1 ) E « K a T a r 1. LT^ s. • ïor 
vivant alors en fervage ; ce qu’il 
«ntendoît par l’état préfcnt d’Ogier, 
qui fervoit d’ôtage â fon père. Défila 
colère étinceloit dans les yeux d’Ogiec 
que la préTencc de l’Empereur conte- 
nolt i peine ; mais U fut calmé pac 
un regard tendre de ce. Prince , qui. (ê 
leva &-cria d’une voix courroucée : 
Tatjl-tay , Chariot l Parla te fie de Berthet 
cil qui la vie tna fah faulve te vaut bien. 
Ogier , contimia-t-il , je dafilanchis de 
l'otage, Hérault I rapportes d ton maître^ 
que oneques Chevalier de ma’ cour ne 
refufa U combat ^ qu Ogier le Danois Vac-^ 
cep te ; & que c'efi moy qui h pUige (qui 
en répond). Seigneur , répondit Ca- 
raheu ( en s’inclinant profondément) , 
j’étois bien fur que les fentimens d’uu 
ü grand Empereur* répondoîent a 

F » • • 

nj 
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haute & brillante, renommée : je vais 
porter eelle réponfe à mon maître, que 
je fais vous admirer, & prendre à regret 
les armes contre vous. Quant à vous'. 
Chevalier j dit- il à Chariot , qu"il rie 
"connoilToit point encore pour être le 
■fils de Charlemagne , fi vous avez tant 
de défit de vous battre , il ne tient 
qu’à vous , & l’Amiral Sadone , coufiix ^ 
du Roi de Mauritanie , m’a chargé de 
défier pareillement le Chevalier Fran- 
çois , qui voudi'oit partager l’honneur 
de ce combat. 

Chariot, animé par la colère le 
dépit de l’efpèce d’affront public qu’il 
venoit d’cfruycr , ne balança pas à 
donner fon gage ; Carah'en le reçut 
avec celui d’Ogiet, &"l,’on convint que 
le Combat feroit pourrie lendemain 
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■DES Batailles. 105 
■tîans une prairie environnée de bois 8c- 
fîtiiée à diftancee^lc des deux armées. 

Le perfide Chariot méditoit déjà. 
dans fon cœur , envieux & cruel , la 
plus noire des trahifons. Il raffemble', 
pendant la nuit , quelques Chevaliers 
indignes de ce nom, & qui lui rclfera- 
bloîcnt par leurs moeurs féroces; il leur 
fait jurer de venger fon injure ; il les 
fait couvrir d’armes noires avec les. 
troupes qu’ils commandoient ; il les 
envoie s’cmbufquer dans le bois qui 
bordoit la prairie , avec ordre de faire 
feinblant de l’attaquer lui-mème., maïs 
de faire main balTe fur Osier & fur les 
deux Rois Sairafins. 

Des l’aube du jour, Sadone &: Cara^- 
heu , fuivh feulement de'deux Pages, 
'qui porloicnt leurs lances, s’acliemiH 
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io4 La Fleur* 
nent vers la prairie marquée, .& Cîïas>k 
lot & Ogier s’y renxknten même tems 
par deux chemins différens. Ogier s’a- 
vance d’un air calme ; il falue avec 
courtoifie les deux Chevaliers Sarra- 
»ins, & les- joint pour convenir avec' 
eux des conditions du combat. 

. Pendant ce tems le perfide Chariot' 
ëtoit refté en ardère , & donnoît , â 
l’embulcade, le fign^,! d’attaquer. Cette 
lâche troupe s’élance du bois , & fond 
de toutes parts fur les trois. Chevîdiers 
qu’ils entourent ; tous trois font éga- 
lement fuipris de cette attaque impré'-* 
vue j mais aucun des deux partis ne 
peut foupçonner l’autre d’avoir part à 
çettc trakifoh, en lc voyant égalenient 
en butte aux coups redoublés de ceuR 
qui les attaquent. Tous les trois réur 
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DES Batailles, 
DHTent leurs efforts pour y rcfiûer , & 
font mordre la pouflîère aux plus auda- 
cieux, Courtain n’en frappoit pas un , 
ûns lui donner une atteinte mortelle ; 
mais répce, de Caraheu- u’ctant pas 
d’une lî bonne trempe, fe brifa dans 
fes. mains , en donnant mort à l’un 
de ces afTaflins j &, dans cet înftant , un 
au(re ayant tué fon .cHeval d’un coup de 
lance, Caraheu tomba fans armes, 5c 
engagé fous fan çhçyal. Ogler, qui 
s’en apperçüt , courut a fa défenfe 3 Ss 
{autant â terre ; il le couvrit de (oa 
. bouclier , le dégagea, l’arma d’une au-« 
tre épée , & vouloit le forcer % mon- 
ter fur fon propre cheval. Ce fut le 
moment ou Chariot , animé par fa fu- 
reur, pouffa fon chgval fin; Ogler 
le renverfa fur i’herbe : il retourne it 
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déjà pour le percer de fa lance , fi-Sa- 
donc, qui s’étoit apperçu de cette tra'^ 
hifon, n*ei1t fondu fur lui l’épée haute; 

& ne l’edt contraint à reculer : Cara- 
rahcu fauta légèrement fur le cheva( 
■qu’Ogier , relevé de fa chiite , lui pré- . 
fcnta dans ce moment ; il n’eut que le 
iems de s’écrier : Brave Ogier , je nel 

I 

fuis plus ton ennemi ; je te jure unet 
amitié éternelle. Chariot voyant fa 
trahifon découverte , & s’appercevant 
qu’une groffe troupe de cavalerie Sar- 
raiinc pénétroit déjà dans la prairie, 
en courant à toute bride, rentra promp-t 
tement dans fè bois. 

La troupe qui s’avançoit étoit co:n*< 
mandée par Dannemont , dont Cara-* 
heu devoit époufer la confine , fille du 
^rand Amiral Cor fuble. Le Pa’be de 
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Caralieu , voyant fon maître attaqué 

par des afTaflins, avoît volé vers le 
^ % 

camp , & rencontrant Dannemont à la 

* * ^ , J. • . . 

tete d’une garde avancée , qu’il villloit 
alors , il lui avoit crié de courir au fe- 
cours de fon maître. 

Dannemont attaqua vivement ceux 

t * f 

qui ne faifoient déjà plus que de foi- 
bles efforts contre la valeur des trois 
Chevaliers qui s’étoient réunis ; il les 
diflîpa fans peine ; mais apprenant 
qu’Ogier , le fils de celui qui l’avoît 
détrôné , étoit l’un des trois combat- 
lans , il le fit entourer , & malgré les 
inftanccs & malgré les armes même de 
Sadone & de Caraheu , il le fit piifon- 
nier , & le conduifit dans Rome à 
rAmira'l Corfublc. 

Ogier éprouva d’abord des ennemis 



iiôS ' La Fleur 
dès Chrétiens , (îes traîternens' rigou- 
reux & l^efclavage j mais Sadone Sc 
Caralieu dcdarèrçnt hautement qu*il5 
abandon neroîcnt Corfuble, & tourne- 
rolcnt même leurs armes contre lui, 
s’il ne leur accordoit pas la liberté 
Ü’Ogier , que Danneniont n’avoit pris 
que contre le'droit des gens> ôc pour 
venger fa propre querelle. 

Caraheu qui lui devoît la vie , Fut 
le plus ardent à preiTer Corfuble de 
- renvoyer Ogier libre & comble d’hoiî- 
iveurs au camp françois. Séduit par les 
prières du vieux Dannemont, Corlubre 
■fut inflexible , & n’accorda de donner 
/a cour & Ton camp pour prifon an 
Chevalier Françcis , que fur la parole 
facréc , qu’il exigea de ce dernier , de 
• - ' - n’eri 
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Dca point partir Tans fa permiiTion 
formelle. 

Gloriande étolt adorée de Caraheu^ 
qu'elle aimoit ; leurs âmes s'étoient 
facilement unies, parcequ’elles étoicnt 
également fcnfibles & élevées. Que 
feriez - vous a ma place , dit en foupi- 
rant le généreux Caraheu? Ahl cruel, 
lui répondit-elle , ne me confultepas, 

je connois ion cœur, & le mien ne 

\ 

peut te diéler une autre réponfc que de 
fuivre ce ^uc tu prémédites. 

• Caraheu ne balance pas j il fort le 
matin de la ville de Rome, marche 
vers le camp de Charlemagne^ & (e 
fftit conduire â la tente de TEmpereur, 
par. le commandant des gardes du 
camp. 

• Ce Prince fc promenqit alors avec 

. i H» 
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les Seigncuis.de fa cour. Dès que Ca* 
rahcu l’apperçut , il defcendit de che- 
val , il ôta fon cafque j & tirant Ion 
épée , qu’il tint dans fes mains par la 
lame, U fut la dépofcr aux pieds de 
Charlemagne, en fféchiflant le genoâ 
devant lui. 

Grand Prince , dit-îl a l’Empereur 
, fôrpris , reconnoifTcz dans ce héraut 

d’armes, qui voulut vous admirer de 

• 

plus près-, & qui défia vos Chevaliers-, 
le Roi de Timnis & de Mauritanie : le 
vieux & lâche Dannemont a fait pri- 
fonnicr , contre le droit de la guerre , 
Ogier le Danois , qui venoit de me 
fjuver la vie. Séduit par les inftances- 
,de Dannemont, Corfuble refufe anx^ 
miennes la liberté du brave Ogier , &• 
je »e peux’ réparer cei^té déloyauté 
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qu*en venant vous rendre mes afmes , 
& me rcconnoître votre prifonnier. 

. Charlemagne admire , avec tous Tes 
Barons, le grand cœur de Caraheu ; il 
le relève, remhralTe, il lui rend Ton 
èpée; & , le prenant fous le bras , il 
le conduit dans le pavillon impérial. 
Grand Prince , lui dit-il devant tous 
les Barons , votre préfcnce , & i’erem- 
plc que voâs donnez à la uoblefTc Fran- 
çoife , me confole de la perte d’Ogicr j 
j'elpère vous rendre bientôt celui dont 
vous VQUs déclarez fi'dignement l’ami ; 
vous ferez le mien le refte de ma vie : 
puifle le Très-Haut bénir vos vertus y 
* vous éclairer & vous amener a fuivre 
fon culte ! 

, Tous de# Seigneurs de la cour , con- 
duits par le Duc Naymes de Bavière , 

Gij 
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I 

vinrent tour-à-tour rendre leurs Iiom- 
ma'TCS au Roi de Tunis i le feul Cîiar- 
lot ne parut point : la peur d’être re- 
connu pour un traître, lui lit feindre 
d’ètre malade ; mais le cœur du Roi de 
Tunis étoit trop magnanime pour 
percer celui de Charlemagne, en i’ia- 
formant de la trahifon de fon fils,' 
Pendant ce tems, Tarmée Sairazine 
étoit dans une étrange rumeur; celle 
de Tunis étoit prête X prendre les ar- 
mes contre celle de Corfubie, & lui 
redemandoit fon Roi : l’intérieur ’d^ 
palais de cet Amiral n’étoit pas plus 
tranquille ;■& Gloriande approuvant 
'hautement l’action généreufe que Ci- 
laheu venoit de faire , elle accablait 
l’odieux Dannemont de reproches, 8c 
bxavoU la colère de fon père, en di- 
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DES Batailles, ut 
{^f que fi le Roi de Tunis Te fut 
conduit autrement , il n’eilt pas été di- 
gne de fa main. 

On CT.nnoîr trop déjà Tarae noble 
fc loyale d*Ogier le Danois , pour ne 
pas imaginer à quel point il fut fenfi- 
'ble à raftios vertueufe de Caraheu j U 
en parloit^fans cefle à la belle' Glo- 
riande , & le feul bonheur dont elle 
pouvoit jouir dans rabfence d*un amant 
aimé j c^étoit de Tcntendre louer par 
un ami ,^qui de jour en jour lui dev’e- 
noît plus cher.. 

Peu de tems apres le fier & redouta- 
ble Bruuamont , Roi d’Ethiopie , vint 
à la tote de Ton armée au fecours de 
rAmiralCorfuble. Brunamont jcignoît 
à fa taille gigantcfque une figure hi- 
,deufe , un cœur féroce , & la force de 

G iij 
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i«i4 La Fleur 
domter les plus redoutables éléplians : 
jurqu*alors nourri dans les forêts d’A- 
frique , il n’avoit jamais connu l’a- 
mour 5 mais la beauté cclefte de Glo- 
riande lui faîfant naître des defirs im- 
pétueux, il fc prit pour elle de cette 
cfpèce d’amour que le prîntems & la 
nature infpirent aux tigres 9c aux lions 
du pays qui l’avoit vu naître. 

Il demanda fa main à l’Amiral Cor- 

i 

fuble , en lui donnant le choix , on de 
tourner 'fes armes cpntre lui y ou dé 
l’aider à vaincre & foumettre les Cbré- 
tiens. 

• L’abfcnce duRoi dcTunîs eût laiffc 
Gloriande fans défenfè , fi le brave 
Ogier ne l’eiit aflurée qu’il périroît 
plutôt que de voir l’amante de fon àmî 
devenir la proie de ce raonïlre. 
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Cependant le foible Cotfuble, irrité 

'tic l’abandon de Caraîieu, favoiifa Brii- 

oainoni dans la demande qu’il faifoit 

Ai fa fille , & fut meme I41 ménager un 

entretien particulier avec cette Prin- 

cefife. Le féroce Biunamont, tel que 

nous l’avons dépeint , força bientôt 

Oloiiande à ne lui répondre qu’en s’ar* 

mant d’un poignard , & en jettant les 

Irauts cris. Ogier accourut; & , faifilLint 

Brunamont d’un bras nerveux , il le 

contraignit i fe retirer. 

■ * ° ■ 

. Brunamont furieux ,court à l’Amiral 
Corfuble, & lui dit que Glori indc ne 
fe refufe à l’époufer , que pour favo- 
rifer le coraplqt qu’elle a fait avec fon 
amant. Fertile en menfon^rcs, comme 
les nègres de f.-s états , il ajoute qu« 
Caraheu n’efi allé dans^^ camp ^ de 

G ï'f 
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Charlemagne , que pour s’y faire bap- 
tifer , & recevoir de la main de l’Em* 
perèuff fa fille Gloriande , qui doit 
s’échapper pendant la nuit, pour aller 
auflî fe faire chrétienne comme lui , & 
l’époufer en même tems : il finît par 
accufer Gloriande de haute trahîfon, 
tk demande qu’elle fubifTe le fupplicc, 
fï cette PrincefTe ne trouve un cham- 
pion affez téméraire pour ofcr la dé** 
fendre contre lui. 

Ogier fe préfente , & après un conj- 
bat long & ^terrible , délivre la belle 
Gloriande d’un amant fi peu digne 
d’elle. 

Déjà Corfuble perraettoit à GIo-» 

' rîande de s’avancer pour remercier fbn 
libérateur^ loj-fqu’un farouche Africain, 
parent de Erunamont, Recommandant 
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Caus lui Tarmée Ethiopienne , jette, un 
grrand cri , s’ébranle , & vient attaqiiet. 
l^arniée de Corfuble>& de Dannemont , 
que d’abord il met en défordre : celle 
de Caraheu , contenue par Tes géné- 
raux , reftc.fpectjtrice de ce combat. 

Le général Etluopien poutfuit fon 
premier avantage; bientôt Corfu-, 
ble, Dannemont & fon armée, fuient 
de toutes parts» oç cherchent à rentrer 
dans Rome. Les deux ponts fur le Tibre 
font. bientôt engorgés p^r les fuyards; 
Corfuble & Dannemont cherchent en 
vain à fe faire jour fiir l’un de ces ponts, . 
»|ui, farchargé par la foule, tombe & 
s’abîme. dans le Tibre avep fa charge., 
Corfuble & Dannemont, couverts d’ar- 
mes pelantes, périrent en peu d’inl- 
taüs; Se le gros de leur armée, rentré 

G V 
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' dan$ Rome , ne s’occupa plus qu’à s’y 
mettre en dcfcnfe. '■ ' ' 

- Caralieu ayoit appris le combat qui 
devoit Te livrer entre Brunamont & 
Ogier : il étoit rnonté^'fur le fommet 
d’une montagne pour en être le rpcc’-' 
tateur. Dès qu’il vit»la défaite de l’ar- 
mée de Corlubic, U obtint facilement 
de l’Empereur la permiflîon d’aller fe 
mettre à la tête de la (îenhe & de 
courir au fecours du père de Gloriaiidc. 
Le fage Duc de Bavière voyoit avec * 
une fatisfaélion fecrète les armées Sar- 
radncî fe détruire entre elles : il fait 
remarquer à Charlemagfte que les Sar^ 
ra'Vô travaillent etnt-mêmes à lui ott^ 
Viùr les portes de Rome. 

Oaiaheu yole'à la tête de fon amée ^ 
i '• trouve Ogier vainqueur de Bruna« 
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mont, qui le croyoit dans la-pofitio» 
dene devoir attaquer ni défendre .Cor- 
fuble : mais Ton ajni le détermine faci’- 
leraent à 'le fuivre , df ces deux jeunes 
îiéros, à la tête d’une armée qui n*a- 
voit point encore combatto., tombent 
•fur les Ethiopiens , & les font plier d« 
^toutes parts. La terre eft bientôt cou- 
verte de ces Africains ; le maflacrc eft 
«ffreux , & les débris de cette armée ne » 
fe fauvent que par une prompte fuite. ‘ 
Ces deux Princes arrivent fur les bords 
du Tibre od bientôt iis appiennent la * '' 
triüe fin de Cprfuble & de Danne- 
snont :;l’un & Taulrc étoient trop gé- 
néreux pour ne pas r-egrclter de.na-.' 
▼oir pu courir plutôt a.jeur fecours# 
Tous les deux entrent dans Rome, & 
volent au palais, oô déjà Gloriande 

G vj 
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* li*etoît plus gardée , & commandoit e» 
fouveraine : la préfence de fôn libéra- 
teur & d*uii amant aimé fécba bientôt 
les larmes qu*elle donnoit à la mort de 
Corfublc. ' • ' 

Charlemagne crut^ alors quil étbît 
fems de s'approcher de Rome avec 
fon armée ; & bientôt il apperçut une^ 
troupe de Chevaliers que Oloriande 
' cnvoyoît au-devant de lui î leur chef 
étoit chargé de préfenter les clés de 
Rome 'àrEmpereur,*& de lui dire qu*on 
lui préparoi t les honneurs du triomphe. 
Charles r'efiifa Tun & Tautre ; il entra 
dans Rome comme un fouverain -allié 
de Gloriande ; & voulut qu*Ogier >& 
Caraheu jouirent des honneurs que 
méritoient les libérateurs de la capi- 
tale du monde chrétien, - . * . 
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\ 

r La belle Gloriandc , maîtreiTe de 
fon fort, afTura fon bonheur, en don- 
naet Ta main au brave Roi de Maurita> 
nie. L^Empcreur rappçla Je Pape Leon, 

le rétablit lui-même ‘fur la chaire de 

\ 

Saint Pierre ; & Léon reconnoiflaiit , 
le traita toujours comme fon feigneut 
fuzerain. 

Charles & Léon euflcnt vivement 
défiré que l’union de Glqriande &;du 
Roi de Tunis edt été fanftifiée^ par les 
Ciux fülutaîres du baptême j mais le • 
tems n’étoit pas encore arrivé de rece- - 
voir cette grâce ciel , qu’ils mérir 
tèrent dans la fuite, par la confiance de 
leurs vertus. , 

L’un & l’autre prirent congé de l’Em- 
pereur pour retourner dans leurs états: • 
ce ne fut pas fans Verfer bien des larmes* • 
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En embrafTant Ogier , Caraheu lui jura 
de voler ifon fecours au premier mot 
de fa part , & reçut le même ferment de 
fon ami. Le Pape Léon eft rétabli dans 
fa puifTance fpirituelle j & fltalie étant 
tranquille , Charlemagne retourna dans 
fa cour. • . 

A peine Ogier, qui l’avoit fuivi ,• 
fut-il à portée du château qu’habitoit 
fa chcre'Bélicène , qu’il fe déroba de 
' ces fêtes que le peuple françois , tou- 
jours éperdu" d’amour pour fon Roi/ 
donnoit à Charlemagne, pour revoir 
celle qui lui faifoit éentir le bonheur 
d’aimer. Il entré dans ce château ; il 
voit des domeftiques en larmes ; • ils 
pouffent des cris en le voyant : fon 
ame eft agitée d’une fecrette terreur j 
âi moAXe ea fréaniffant à l’appartemeoj 
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4e la cîame Châtelaine : helas ! il la 
voit, accourir au-devant de lui, tenant 
Dn cnfant^ians fes bras. Ah ! malheu- 
reux êc coupable Ogier^J s’d^rie t elle , 
voîU tout ce qui nous refte de celle 
que ton amour féduifit. A ces mots , le 
fenfible Ogierjettc un cri douloureux, 
& tombe fans connoîlTance : on a peine 
à le rappeler à la vie j les fauglols 
ctouffent fa voix. Ah Dieux I s’ccria- 
t-îl ènSn, en fe jetant aux genoux de. 
Héline , Tignorance & l’amour firent 
feals notre crime, & j’accouroîs pour 
le rcpaier en lui donnant ma main.'. 
Bdlînc attendrie connoifTant toute 
la* loyauté du coeur d’Ogicr , jette fes 
bras â fon Cou, toute en larmes, 8c 
met l’enfant dans les fiens. Je te par- 
donne , lui dit-elle J mais jere-raoî 
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d*aîitler ton fih’, que je veux élever*, 
pour le rendre digne . de toi i Avec 
quel tranfport Ogier ne prononça-t'^il. 
pas ce ferment fi naturel & fi fiicré I 
Ogier , Tame percée <le douleur ,, 
retourna, peu de jours après, à lacour. 
de Charlemagne , qui , malgré fa ten- 
drelTe pour- Ogier , fe reffouvenoit 
toujours de rinfulte, qu'il avoit reçue 
v'; Geoffroy Ton père ; il avoit déjl 

meme décidé dans un confcil , qiwL 
.porteroît inceffanimcnt Tes armes en’ 
•Banenaâfck, Idrfqu’ii arriva courriers ' 
fur'courfiers de. la part de Geoffroy, 
qui lui mandoit que les Sarrafiiis & 
les peuples du "nord aveiient fait une 
irruption .^ans fes états , avoient ra- 
vagé Tes frontières , & que' bientôt 
Copenhague feroit afiiégée» Geoffroy 
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dans fes lettres reconnoiffoit fa faute , 
requéroit fon pardon , & fupplioit le 
chef du »inonde chrétien de lui accor- 
der du fecours contre les ennemis de la 

« 

religion fainte. 

L’an^^ de Charlemagne étoît trop 
belle pour ne pas favoir pardonner ; 
il voulut éprouver celle d’Ogier. Geof- 
froy , féduit par la nouvelle Reine , 
avoit abfolument abandonné ce fils , 

X 

ravoif laifle quinze ans en otage , & 
paroiflbit ne vouloir jamais le rappeler 
^uprès de lui. Charles lui demanda fi , 
malgré le dédain de fon perc , il vou- 
loit aller le feepurir; Ogier ne lui ré- 
pondit qu en fe jetant à fes genoux ; 
& Ip fommant après , au fujet de la 
demande qu*il venoit de lui faire , U 
le fipplia de lui accorder un fecours 
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& la permilHoii de le commander : 
, /7/j- , pour nuis riens , dit-il , voire pour 
U mort ne doh, faillir au befSin à fon 
per s , aïnji le dit la loy gravée en pierre 
célejle , nature hone en fait meme comman- 
dement. ' ' 

Charles fe rend à fes înftanccs ; il 
lui donne mille de fes Chevaliers : un 
grand nombre d’autres , brûlant de fc 
; diftingucr fous la bannière d’Ogier , 
vinrent s’y ‘rendre de toutes les pro- 
vinces de, France. 

Ogier vole au fecours de fon père j 
Jes ennemis fortent de leur lignes pour 
lui préfenter la bataille,: malgré l’inc- 
galité du nombre , il les bat , & les 
pourfuit jufques fur les bords de laBaL 
tique , oïl ce qui s’étoît échappé fe rem- 
barque en. confjfioii fur les vailTeaux. ' 
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Ogier revient de la pourfiiite , mar- 
eîte vefs Copenhague ; il efl: furpris 
dfentendre fonner toutes les cloches 
de la ville : il en apprend bientôt la 
caufe ; c*étoît les obCques de Geof- 
froi fon père qu’on cçlébroit. C^ier 
ne fentit que la douleur de n’avoir pas 
embrafle le père qu’il venoît de réta- 
blir fur fon trône , & de n’avoir pas 

reçu de fa bouche fes derniers ordres ; * 
• < 

il apprend auflitôt que fon père , en 
mourant, Ta déclaré Tunique héritier de ’ 
fon trône 8c de fes états. 

I ' 

Ogîer vole a Tégltfe où fon père 
venoît d’être enfermé dans le “tom- 
beau; il cmbraiTe la tombe, qu’il bai- 
gne de larmes ; & dans ce moment il 
la voit briller d’une lumière célefte. 
Une voix douce fc fait entendre ; c’é- 
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■Ê* 

toit celle d’un an^e qui lui dî( : 
ne conferve qnc le futnom de Danois, 
lailTc tes dtats au Duc Guyon ton 
frère ; l’Eternel te deftine un fort plus 
glorieux , & des ioy?umes ou tu feras 
fiiivre fa loi. 

Cet ange, très difFèrent de ceux dont 
Bonifacc VIII fe fervît avec le bon 
Çèlcftîn , remplît le cœur d’Ogîer de 
foumîflîon , de confiaace & de îoie ; 
il fe relève ; il court embraffer (bn 

I 

frère ; îl aborde refpe£lueu(èment la 
Réî ne fa belle-mère , & il leur dé- 
clare que, content de fon (brt, & 
d’être agrégé dans le nombre des 
preux Cbcvalicrs eftimés de Charle- 
magne , U retourne dans fa cour , & 
les laiiTe les, maîtres abfolus dans fes 
éfats, • * ' . 
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A ces mots , il fait afiemblcr les 
‘Seigneurs Danois , leur fait prêter fer- 
ment à Ton frère , qu’il conduit à la 
cathédrale , & qu’il ^couronne lui- 
raême de fa main. Le nouveau Roi , ^ 
digne du fang qui couloit dans les 
veines , dépofe £lir le champ fa cou- 
ronne & fon feeptre aux pieds de foir 
frère ; il reconncit qu’il les lient de 
lui , lui rend hommage , Si lui jure 
qu’à fon premier ordre il fera prêt 
à yoler â la tête des Danois pour lui 
■ obéir. 

Oüîcr revint couvert de gloire en 
France ; & Charlemagne , touché de. 
fon attachement, & du facrifice qu’U 
’venoit de lui faire , le êombla de ca- 
Teffes , & le traita dans la fuite piefquc 
coramç fon égal. 
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Nous pàfTons ^ous fUence tous les ' 
exploits d’Ogi’er pendant plufîeurs-ac- 
nées , & les aventures galantes qui, 
fouvent , le dédoramageoient du fang 

V 

qu’il répandoit dans les combats* Les 
dons des Fées-, avoient bien de la 
force : nulle beauté ne pouvoit lui 
rcfiilery & nulle beauté ne pouvoît 
être alTcz ingrate pour ne pas avouer 
qu’Ogier favoit très bien aimer ^ da 
moins pour quelques jours. Les myr- 
tlics qui le couronnèrent , égalèreiÆ 
prefque feslauriers^ mais nous croyons^ 
devoir paffer à l’événement le pli» 
terrible & le plus malheureux de 
fà vie, 

La bonne fc tendre Châtelaine B®* 
Une avoit élevé* le fruit des amooo 
de fa fille & d’Ogier avec le plus-giajard 


Digilizêd b’y'GbÔgte 



DES BaTAZLLBS. I^I 
foin.» Elle fe confoloît quelquefois de 
ce que fon petit-fils n’étoit pas légi- 
time , en penfant que Tinégalilé de 
conditions & les lois de l’Empire l’euf- 
fent empêché d’hériter des grands fiefs 
d’Ogicr, quand même ce Prince eilt 
epoufé Belicène. Elle s’appliquoit a 
icnclre le jeune Baudouin digne d’être 
reconnu par fon père, & de l’apanacc 
qu’il pouvoit en obtenir. • Ses foins 
av^oîent réufii ;'Eeaudouin > charqiant 
par la figure & par l’efprit , joignoit la 
.force & le courage d’Ogier aux char- 
mes de fa mère. 

• Béline crut qu’il ctoît teins de le 

I ^ 

faire connoître , & l’envoya à la cour 
de Charlemagne. Un jour quOgier 
i-venoit du leveri|de l’Empereur , le 
jeune Baudouin f« jette à fes genoux. 


Digitized by Google 



I 


ï 5 't L A f L E -V R 

& lui préfente une lettre de Béline 
avec le portrait de Belicènc , en- 
touré d*une treffe -de fes cheveux. 
O^ier lit la lettre eh fondant en lar- 

O 

mes , baife le portrait & les cheveux 
de celle qhil avoit h tendrement ai- 
mée , • & reçoit Ton fils ehtre fes 
* 

bias. • % 

Ogier préfente fon fils à l’Empe- 
reur, qui le carefTe & le retient à fon 
fer vice. Toute la cour s’cmprelfe à 
l’imiter ; le Duc Naymes & les an- 
ciens Barons croient revoir Ogier • 
dans fon adolefcence , & cette relTem- 
blancc les porte à l’aimer. Chariot 
même lui marque d’abord quelque ami- 
tié 5 mais bientôt la rclTemblance & 
la fierté d’Ogier^ '^*11 leconnoît dans 
> ... ^ 
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le jeune Baudouin , fuffifeni pour ex- 
citer fa haine. 

■ Baudouin cependant fe montroit, 
très-attentif a fervîr Chariot , & ne 
perdoit pas une occafîoa de chercher 
â lui plaire.'Ce Prince aim^t à jouer 
aux échecs , & le jeune Baudouin cx- 
ccila'nl, à ce jeu , faifoit fouvent fa 
partie. •. • • - • -f 

Un jour que Chariot étoit vivement 
piqué d’avoir perdu deux parties de 
fuite , il crut pouvoir , en prenant 
une pièce , donner échec & mat à ' 
Baudouin j mais celui - ci l’a^ttendoit 
dans le piège qu’il avoit tendu : il 
eut le tort de faire un léger fourîre-, 
'en faifant Chariot échec & mat pour 
la troifième fois. Chariot fe lève fu- 
tieux , Ôc J faifiiTant le pefant & riche 

H 
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^ ^ ’ * » * 

«îchiquicr d"or dont ils fe /ervoient, U 

en porte un coup fur la tête de Bau- 

douln , la lui brife ^ & le fait tomber 

mort dans la chambre. i 

Effraye lui - même de Ton crime , 

cr.ignaal.la vengeance du redoutable 
a 

Oç;ier, Chariot fe cache dans Tinté- 
rîcur du palais. Un jeune compagnon 
de Baudouin fort en ppujOTant des cris 
douloureux , il rencontre Ogier-, il 
lui iiiontre de la main la chambre de 
Chariot : le malheureux père y court , 
voit fon- fils mort baigné dans.fon 
fang , & Ton ne peut lui cacher que 
c’eft le féroce Chariot qui l*a privé de 
la vie. . , 

Ogîeç.tranlporté de .fureur ,, tire ^ 
.redoutable Courtain cherche Charlpè 
dans le palais \ .3c celui-ci fuit de là 
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première retraite, & ne fe croît en 
snrété que dans la chambre de Char- 
lemagne , 'qui dînoit alors avec le Duc 
Naymes , & Salomon Duc de Breta- 
gne. Ogier pourfuit Chariot , Tèpée 
haute , jufqu*à la table- de l’Empe- 
reur : un èchanfon qui portoit une 
coupe d’or a ce^rince, tend fon bras 
pour arrêter Ogier , qui ne fe connoif* 
fant plus , porte un coup qui tombe 
fur la coupe qu’il fend , & dont le 
vin rejaillit &* couvre le vifage de 
l’Empereur. Ce PrinCe fe lève en fu- 
reur , fàîfit ün couteau qu’il eft prêt à 
lancer, lorfque Salomon & Naymes fe 
jettent entre deux ; & ce dernier, qui 
confervoî't fon ancien - empire fur 
Grier , arrête fon- bras qu’il avoit déjà 
Icviï'fut l*Empsrcur J & le force A li 

' H ij 
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retirer , tandis .qu'c Salomon de fon 
côté retient ' Charlemagne , & calme 
fa> première • colère* Le Duc Naymes 
prévoyant les fuites de cette \uolen- 
ce , plaignant Ogicr , & Fexeufant 
dans fon cœur , lui fait remettre cour” 
tain dans le fourreau , en impofe aux 
gardes du palais <^ui fé. ralTembloient 
pour Tarrêter ; il le fait armer & mon- 
ter fur fon.cheval BeifFror , & le force 
à s'éloigner, de Paris , fur ce deftrîer.. 
que la Fée Morgane av oit fiit lubftituer, 
au lien par les efprits fournis à fes- 
ordres. Charlemagne fait alTembler Iç. 
eonfeil des hauts Barons 5 il leur ra- 
conte jufq'i’à quel point Ogier»vi|^t' 
de manquer au.cbcf de l’empire. Ogier, 
ef: condamné par les, Barons à .perdre 
la teie. Salomon de Bretagne & Nü/-- 
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mes de Bavière , font les leuls qui 
s*bppofent à ce jugetrieat' 5: Charles 
fait 'prêter ierment à- tociiÿ les, autres 
Barons , qu’ils feront tous leurs elforts 
pour arrêter Ogier^- & le remettre er^ 
fa puiflance. • 

. - Ogier étoit trop aimé pour ne pas 
ralfembler bientôt un grand nombre'de 
Chevaliers qui fe dévouèrent d fa dé-r \ 

fenfe. Nous ne fuivroiK pas l’Auteur' i 

dans tous les ditTéieas combats qu’il 
décrit j maie nous devbns dire qu’ils 

t 

furent prefquc tous à l’avantage d’O- • , 

gler,'& que Charlemagne le pourfui** : 

vant en perfonne-, Ogîer l’abattit 
deux fôis diiîércntes, fut le maître de 
fa vie ; & <ju*au lieu dfc lui faire crier 
merci , le généreux & fidèle Ogier jic , 
s’occupa qu’à le relever,’ & à lui de- 

H iij 
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mander inutilement fon pardon ; mais 
il infiftoit en rnême-tems fur la pjinî- 
tion ’de 'Chdrlct; & Charles eut mieux 
aimé le laîfler'ufer dé fôn avantage, 
^ucMb- s’humilier fufqVâ lui promettre 
la mort de Ibh fils. - • • 

• * AfHigé du fangquc lès amis avoient 
répandu pour lui , & des défordres 
affreux qu’entraînent toujours les guer- 
' res civiles j” Ogiet' congédia fa petite 
armée ; & fe déroba la nuit de ceiîx 
qui s’attachoient à le fuivre. Il prit le 
parti d’aller rejoindre le Duc Guyou 
fon frère ; mais , s’étartt égaré dans la 
forêt des Ardennes ,’& fé trouvant 

fatigué d’une longiie marche', la frax- 

\ 

■ çheur d’un' vallon aïTcz écarté pour 
qu’il jie frtît - craindre d’être furprî s , 
l’invita fur le foir à prendre quelque 


-, ^ 

Digitized b> ^ ; ijgk 



DES Batailles, 
repos. Il débride Beiffror ; il ôte fon 
cafque ; il fe cQuclie fur le gazon qui 
bordôit une belle fontaine , & pofe fa 
tête défarmée fut fon boucliers 
* Ogier goûta le repos jufqu au lever 
du foleil. Malhcureufertient Turpin 
( qui fe fouvenoit quelquefois, qu’il 
ëtoit Archevêque de Reims ) remplif- 
•foit alors* les fondions de cet état. 
Il vifitoit les églifes fuffragantes .de 
fa métropole ; mais fa dignité’ de Pair 
de France i & fon humeur martiale 
qui le faifoient compter au nombre 
des preux , ne lui permettoient pis 
de voyager fans avoir autant de Che- 
valiers à fa fuite , qu'^ii avoit de cha- 
pelains & de clercs.'L’un de ces de - 
niers eut foif; &, epunoiflant la fon- 
taine . fur le -bo: d de • laquelle Ogier 
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rcpofoil , U s’approche de l’eau , doût , 
bientôt il' s’écarte à'I’arpeél d^un Che-» 
valier armé, -Ce clerccourt à l’Arçhc- 
vêqae , lui fait part, de fa découverte t 
Turpîn* s’approcke dolicçment . de * la 
fontaine ;*il reconnoît Qgier qui ne . 
fc réveille pas*' ». - ' * * 

• Le premier mouveiocnt du, bon &■ 
^énéreuxv'Turpin- fut de- f^uver fon, . 
ami pour 'lequel il étoit. pénétré d’ef- , 
time y mais fes. Archidiacres «S: les Chc- , 
valîers ;; qui reconnurent-, aulîi le brave i. 
O^ier-j, firent fouvenir leur Arche- 
vêque du ferment facré-»que-,Charle-‘*' 
magne avoit exigé de lui.' Turpin eut 
fait une félonie s'il eut faujfé l.i fay du 
ferment ; fon coeur loyal en étoit inca- ’ 
pable ; mais ce lie fut qu’en gémif- 
faut- qu’il* permit a, fa fuite defefailir 
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d’Ogîer endormi , qui Te trouva' fans • 
<lëfcn(è & couvert de chaînes en for-* 
tant de' fon profond fommeil. Les 
Chevaliers de Turpin s’emparent de, 
fon cheval & de fes armes , & le con- 
duilènt à SoilTons oii l’Empereur fe 
trou voit alors. , . 

Turpin lui lesoet Ogîer entre les 
nains , en fe jetant â genoux pour lui; 
demander fa vie ; mais Charles la lui* 
refufe ; & , faifi de fureur àf l’afpeft 
i’Ogîer qui - le regardoit d’un oeil 
ferme, il fait appelei: le Prévôt*. de 
l’hôtel pour faire trancher la tête , en 
fa préfence , à J’ennemi qui femWe en- 
core le braver dans les fers. - . 

Salomon de Bretagne & le Dire^ • 
Naymes s’unilfent-d.Tnrpin, pour im-. 
plorcr fa clémence : 'ils lui >rcpj:éien7;^ 
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tent le nombre de Souverains puif- 
fans qui peuvent fe liguer avec le Roi 
de Danemarck , ^our venger'la‘mort 
d’Ogier ; mais TEmpereur demeurant 
inflexible , ils en obtiennent'du moinè 
de ne pas, faire périr Ogier par une 
mort publique & fanglante. Ils le font 
convenir qu-Ogîef fera remis , fous 
la garde de rArchevêque-Turpin , éa 
chartt privée 8c TEmpercur ordonne, 
que la riourriture- d’Ogicr ( haut de 
fept pieds qu*il conhoiffbit être 
grand mangeur )*ne fera'que d^un quar- 
tier de paih-, d*une pièce dé viande 
du quart d’un feptier de Vin : c’eil 
aînfî que * Charles cfpéroit fe défaire 
promptement d’Ogier, en le faifant 
mourir d’inaiiition / fans que fon nom- 
breux lignage 8c fon frère puffent lùi 
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reprocher fa mort. Il ht de nouveau 
prêter fer^^nt â Turpin de Te confor» 
mer â #et ordre. ... 

Le bon Archevêque aimait trop 
-Ogier pour ne pas imaginer quelque 
moyen .de lui conferver. la ; vie ; il 
prévoyoit fa fin prochaine , s’il ac- 
compli ûoit le ferment : connQiffant 
.d’ailleurs Ogier pour le Chevalier le 
,plus zélé pour la loi fainte le plus 
ardent â malTacrer les Mécréaus qui 
refuferoient de la recevoir , Turpin 
' crut pouvoir fe permett,re une reftric- 
tion mentale, (-.ce qui prouve bien 
jqu’elle n’eft pas de npuveUe inven- 
.tion, & que l’Elpagne n’en a pas l’honr 
neur),.f^ns manquer â la lettre -du 
ferment qu’il avoit proféré.^ Voici 
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comment Turpin fe propofa de 1 cxc- 

*cuter. ■ '** 

Tous les matins il fairoit donner a 

Ton prifonnier un quart d un pain feit 
'avec deux boilTcaux de farine : on y 
joignoit le tiers d’un mouton ou d’un 
veau gras;.&,'fainmt fondreun feptier 
quicontenoit quarante pintes devin, 
le bon O0er n’en buvoit que la qua> 
trième partie. 

Lîrpiifon d^Ogier fut tres-longue : 
l’Auteur affure- quelle dura fept ans. 
Charlemagne s’étonnoit toujours qu O 
gier ne fûccombât pas â cette longue 
abftinence -, & lorfqu il en demandoit 
des nouvelles à Turpin, le bon Arche- 
vêque, muni intérieurement de la ref- 
triftion j ne craig'noit poii>.t de jurer 

qu’il 
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^u*il accomplifloit littéralement le fer* 
ment qu’il* avoit proféré. 

Nous avons oublié de dire qu’au mo- 
ment qu’Ogier ^’f.'Tonduit prifonnier 
à SoifTons, l’Âbbé de Saint-Faron de 
Meaux appercevant lè beau cheval 
Beiffror, & n’ayant en ce moment rien 
autre chofe à demander à Charlema- 
gne , ( car il eft de la règle & de l’é- 
ducation des Moines de demander tou- 
jours ) il fupplia ce Prince de lui don- 
ner ce beau deftrier, qu’il fît conduire 
à fon abbaye. Il mouroit d’envie de 
fe fervir de ce fuperbe cheval , pour 
aller voir l’Abbefle de Jouare fa bonne 

f • 

amie , & fe montrer à fes yeux comme 
un, vigoureux & lefte cavalier j mais 
le pauvre Abbé fut bien trompé dans 

. V * 

lès elpérances • étant allé bien douce- 
Rom. Tome Xj, I . 
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ment dans fa litière jufcju*au pied 6e 
la montagne de Jouare , où BeifFrof 
avoit été conduit richement couvert 
des plus beaux ornemens que les Moi- 
nes cuffent pu tailler dans la facriftîe 
pour lui faire un harnoîs ; accoutumé 
de porter le poids énorme d’Ogier 
couvert de fes armes , dès qu’il ne 
fentit fur lui que le poids léger- de 
l’Abbé, & qu’il vit ^ fes longs habits 
flotter fur fes flancs , il l’emporta , 
lui fit franchir rapidement la monta- 
gne ; & , faifant des fauts prbdigieux 
en entrant dans la cour de l’abbaye, 

11 le ieta de très-haut aux pieds de 

\ 

madame l’Abbefle , qui , fuivie de fes 
Nonnains , s’étoit avancée pour le re- 
cevoir. 

On imaginera fans peine quels furent 
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les cris, r^poqvante & la douleur 

de TAbbefTe , en voyant damp Abbé 

fans connoiflance & à moitié brifé par' 

fa duite. Une Soeur converfe , favo* 

rite de rAbbeffe , court à l’Abbé 5 

elle cherche , elle tâte od font fes 

MelTures , & confole un peu madame 

\ 

l’AbbclTe, en l’aflTurant que le coup 
n’a porté que fur la tête & les épau- 
les. On imagine fans peine les ten- 
dres Sc charitables foins que l’on prit 
de lui : ils réuflirent j mais l’Abbé 
foufFrant & humilié d’être tombé fî 
cruellement dans une pareille occa- 
fidn, réfolut de s’en venger fur le 
pauvre Beiffror : il le condamna, dans 
fa colère , à la même abftinence de 
fon maître , ^ â charrier des pierres’ 
delUnées au bâtiment qu’il faifoit ele-- 

I # • 
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ver hors des murs de fon abbaye pour 
y recevoir les dames voyageufes ; es- 
pèce de bâtiment qui dès ce tems-iâ Ce 
nommoit en langaçre clauftral la mal- 

O w 

gouverne, 

C’eft ainfi que , mal-nourii , fouveof 
battu , forcé de traîner un pefant tom- 
bereau , le noble & vigoureux cheval 
'Beiffror paffa tout le tems de laprîfon 
de fon maître. 

Cette prîfon edt été peut-être au/E 
longue que la vie de Charlemagne, 
fans les grands évènemens qui forcèrent 
cet Empereur à remettre Ogier en li- 
berté. 

Il apprit tout-à-la-foîs que Cara- 
beu , Roi de Mauritanie & frère d’ar- 
mes d’Ogicr , , raflembloîi une armée 
formidable prêté à s’embarquer pour 
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venir délivrer fon ami ; que le Duc 
Guyon de Mayence, Roi de Dane- 
marck Sc frèire d’Ogier , s unilToit aur ’ 
Souverains de NorvèsTe & de Fin- 

O 

lande , fes proches parens , pour ve- 
nir Fattaqüer; mais. le danger le plu»' 
prelTant de tous , c’étoît rincurfion ' 
fubîte du redoutable Roi Sarrafin 
Bruhîer, qui, pour venger la mort 
de r Amiral Corfuble fou frère , étoit' 
débarqué dans la Guknne , à la tête de 
deux cens, mille hon>raes , s’ëtoit era- 
paré de Bordeaux & de Poitiers , & 
marchoit a grandes journées pour Tat- 
taquer jufques dans Paris^ ' 

Charlemagne fentoit alors combica 
le fecours d^Ogier étoit néce (faire j 
mais le Duc Naymes , & Turpin ^- 
cnrçnt beau le lui repréfei>ter , 

X « • • 
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pereur , trop grièvement oiFenfé , & 
tremblant pour les jours de Chariot 

I 

qu’il avoît encore la foiblefle d’ai- 
mer , ne pouvoit fe réfoudre à (e fer*»* 
vir du bras d’Ogier, que d’ailleurs il 
croyoit fans force , & afFoibli pat fa 
prifon & fa longue abftinence. 

• Il y fut bientôt forcé par l’approche 
de Bruhier , par la première bataille 
qu’il perdit contre lui , & la prifon 
de la moitié des Chevaliers de fa 
cour , qui* portoient déjà les fers de 

I 

fon ennemi, 

- Bruhier, fier de fon premier avan- 
tage , envoya défier Charlemagne ' 4 
Venir combattre contre lui feul, ac- 
compagné des quatre plus braves Che-f 
valiers François. Charlemagne vouloit 
accepter le défi, tnais corps à corps 
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avec Rruhier.* Salomon , Naymes &. 
Turpin parvinrent â l’en empêcher ; 
& Charles répondit au héraut de 
Bruhier , qu’il enverroif le lendemaiit 
lui porter fa réponfe. ' 

C’eft dans cet intervalle, que les 
trois Ducs parvinrent à perfuader 
Charlemagne de pardorjner â Ogier , 
ôc de le , rappeler pour combattre le 
redoutable ennemi qui le déficit : mais 
îl ne leur fut pas fi facile de perfuader 
Ogier. Bleffé de fa longue prifon & de 
l’ingratitude de Charlemagne , ayant 
toujours l’idée préfente de, fon fils 
mort & fanglant entre fes bras , par 
le coup que le féroce Chariot. -lui 
avoit porté, le fier Ogier ne voulut 
jamais fe rendre aux inftances de fes 
%mis j & quoique la gloire l’appelât à 

lir 
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'Combattre Bruhier , quoique le falut 
de la Chrétienté dépendît de la mort 
de ce redoutable Mahométan , Ogier, 
refufa de fortir de fa prifqn & de com- 
battre , à moins que ^Empereur ne 
remît Chariot entre fes mains pour en 
faire à fa volonté» ‘ ■ 

Cette propofition étoit bien dure • 

mais, le danger étoit lî preffant , que 

1 

w 

les trois Pairs osèrent fupplier l’Em- 
pereur de l’accepter & que Charle- 
magne , par un retour de juHice , 

. avouant lui-même que Chariot étoit 
criminel , manda par eux au Prince . 
Danois qu’il pouvoit venir le trouver 
en afTurançe , & que lui-rmême il re^ 
mettroit Chariot entre fes mains. 

Ogier libre & maître d’exercer une 
.veugeancç légitime , eu tefldit graç% 
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an ciel; & fon premier mouvement 
ftit de fe jetter à genoux , & d-implc\- 
ler fa puiflance pour le rendre vain- 
queur , & fes lumières , pour éclairer 
Tufage qu’il feroit du pouvoir que 
Charlemagne lui' donnoit fur le meur- 
trier de fon hls. 

, Ce grand Prince , fidèle a fa pa- ’ 
xole , avoit fait conduire dans la fallc 
•û les hauts Barons croient affemblées, 
(on fils Chariot les mains liées & tête 
nue : dès qu’il voit paroître Ogier , 
il faifit Chariot par un bras , l’entraîne 
vers Ogier , & dit à ce Prince ; Je te 
remets le coupable y faîs-en à ta volontés 
Ogier, fans lui répondre, faifit Chariot, 
l’abat à fes genoux, le prend d’une maia 
par les cheveux , & lève de l’autre la 
redoutable Courtain. Charles , qui ne 
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s'attend plus qua^voir rouler la téfe 
de fon fils à fes pieds , ferme les yeux 
& jette un cri lamentable. 

Ogier n’attendoit que ce moment 
& fur le champ il relève Chariot , 
coupe fes liens , rembralTe , & 
court fe jeter aux genoux de TEmpe- ' 
reur. 

Rien ne peut exprimer la furpiife 
& 1 attendrîlTement de Charlemagne 

en voyant Ion fils en vie & le brave 

( 

Ogier à fes genoux ; il ferre ce der- 
nier dans fes bras , le baigne de les 
larmes , & s ecrîe devant fes Barons : 
O^Ciel ! je te remercie, & je conviens 
qu en ce moment Ogier eft plus grand 
que moi».,. Pour Chariot, fon amç 
vile ne lehtoit que la joie d'avoiç 
évite la mort;, mais- ell: ne fut point 
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changée , & plufieurs années après 
ce lâche Prince reçut la punition de k» 
crimes , de la main ' d’Huon de Bor- 
deaux, ainli que nous le verrons dans 
la fuite. ■ .< ' 

Lorfque Charles fut un peu revenu 
de fes premiers tranfports, il ne put 
obferver , fans quelque furprifc , l’em- 
bonpoint & le teint frais & vermeil 
d’Ogier ; if fe tourna du côté du boa 
Turpin , qu’il fit rougir en lui difant i 
Par la tejle de Berthe l chier 'Sire , bien 
apparaît que bonne prifon Og'er eut en 
votre hoflel ; mais moult plus ores -vous 
en prife , 6* m*en tiens votre ami. Tous 
lés Barons fe mirent à rire , & gobèrent 
entre eux en regardant. Turpin , qui 
pour toute réponfe courut embrafîer 
Ogier', dont U éleva le bras droit ca 
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<ljfant : Votre ^aherie (*) en telle achoï'i 
fon (*^) poife nuis riens / vecy qui nous 
vengera tous du fier Pautonier Sarrafiru 
Charlemagne nVéfita plus affaire 
partir fon héraut. Sa*confiance dan» 
la force & la valeur d’Ogicr étoit fi 
grande , cju’ilordonna de dire a Bruhicr 
que le furlendcmain il eut à fe trou- 
ver dans' la plaine de Sahit-Dcnis, 

« 

pour y combattre ’ un feul Glievalier- 
qu'il avoit choîfi pour fon champion , 
fous les’ conditions • de lui remettra 
Paris s’il étoit vainqueur', ou qu’il lui 
délivrcroit les Chevaliers Chrétiens eiv 
là puifTance , fi fon champion rem- 
poitoit la viéloiro. L’orgueilleux & 
féroce Bruhier • fît un riio acner eu 

{fi) Plaîfantcrie, 

• {fi^y Occafîon, ' . 4 ' ^ 
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'écoutant le héraut de TEmpereur , 
dont il accepta les conventions, qu*ii 
jura par Mahom d’obferver religieu-* 
fcment. Ayant entendu la réponfe de 
Bruhicr , Og;ier demanda fes armes, 
elles lui'furent apportées , & Turpîn 
en ayant pris foin lui- même , elles fe 
trouv'èrent en bon état ; rtiais il fut 
bien embaiTalfant de trouver un che- 
val , dont Ogier put fe fervir pour 
combattre : Charles lui fit amener les 
plus vigoureux chevaux de fon écurie, 

& jufqu'à Blanchard fon cheval de ba^ 
taille ; Ogier les eflaya vainement , U 
leur fit â tous ployer les reins juf» , 
terre ; dans cet embarras , l’Ar- 
chevêque Tiirpin fe fouvint alors quQ . 
l’Empcieur avoit donné BeifFror, dont 
.Qgîcr regrettoit yiyeinÇAt la pert^,' 
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à l’Abbé de Saint Faron, 8c Ton Ctt-* 
voya-fur le champ un courrier pour , 
ramener Beiffror en diliaence. • 

O 

Les Moines font prefque toujours 

« 

impitoyables ; & celui qui préfidoit aur 
travaux de l’abbaye n’avoit que trop 
fidèlement exécuté les ordres de damp 
Abbé J le pauvre Beiffror fut ramené 
bien maigre , bien harraffé , & pelé 
par les harnois du, vil tombereau qu’il 
avoit fi long-tems traîné.^ On l’amène 
la tête baffe & marchant péfarament 
devant Charlemagae ; mais dès qu il 
entend la-voix d’Ogier qui l’appelle, 
il la relève, il hennit j fes yeux s’en- 
flamment , & fon ancienne ardeur fe 
fait connoître par la force avec la- 
quelle il bat la terre dè fon pied, 
Pgîer .lui fait des careffes auxquelles 


. i 


• jdbyX^ÔOgli 
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le bon animal ferable répondre; il s’é- 
lance fur lui , & Beiffror, fier de porter 
fon maîrre, bondi cplufieurs fois de plu® 
de dix pieds de hîfut. 

Rien ne manquant plus au brave 
Ogier pour combattre Bruhîer, Char- 
lemagne fortit a la tête de fon armée 
de .la ville de Paris , dont il ordonna 
que les portes reftalTent ouvertes ; & 
ce prince vînt occuper la montagne de 
Montmartre, dont la vue s’étendoit fur 
la plaine de S. Denis , dû le combat 
devoit être livré. 

■ Des que le jour qui de voit réclaîrcr 
fut arrivé , le Duc Naymes & Salomon 
^ Bretagne , fervant de parrains ». 
Osier , le cooduifirent fur le terreia . 
ijaarqué : Bruhîer accompagné de deux 
puiiTans Amiraux fortit en même tem* 


Digitized by Google 



<le.Samt Denis pour s’y rendre, &6t ‘ 
conduire daus la lice les Chev’aliers- 
François prifonniers. 

Les conventions ayant été répétées 
&■ jurées de part & d’autre , les parrains 
s’éloignèrent , & les deux combattans 
relièrent en préfence» Pauvre Cheva- 
lier , dit alors Bruliier avec infolence, 
ton maître n’a donc pas le moyen de 
te donner un meilleur cheval? Elpcres-< 

f 

tu que cette vielle rolTe ait la force 
de rélîfter à Marchevallée que tu vois , 

& .qui furpalTc en force', comme en 
légèreté, les plus fiers chevaux que l’At- 
las nourîlTe dans Tes vallons? crois-moî, 
retire-toi , ou bien vas chercher dix 
de tes compgnons pour t’aider à me 
combattre. Le fier Ogier dédaigna* 
de répondre i Bruhier*, dont il 5 >’éioi-* 



DES Batailles. i6f ^ 
gna brufc]iiement , pour s’approcliei . 
du poteau de la lice , d’oii il de- 
, voit partir pour s’élancer contre lui ,j 
Bruhier en fit autant , & fe promet- 
toit une victoire facile. Tous les deux 
partent & volent en même tems ; & 
Beiifror , rappelant fon ancienne vi-» 
guèur, franchit la- moitié de la caiicïe^ 
Les lances des deux combattans volent 

I 

en éclats ; tous les deux Soutiennent 

« 

é?-alement la violence de ce choc , 8ç 
Bruhjer eft bien furpris de voir, l’inf- 
tançd*après, Ogîer lui porter le pre-. 
plier copp d’épée j il le reçoit fur fop 
bouclier; bientôt il en’ porte un à fon 
tour fur le cafque d’Ogier qui le pare , 
^ qui du même tems lui donne un re-. 
vers de Co ur tain, qui , lui trantliant 
line çreUle avec une partie de la jûue-^ 
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la lui Lit pendre fur fon épaule & le 
couvre de faug. Ogier qui le croit bief 
fé mortellement ne redouble pas : BrU' 
hicr fiifit ce moment pour s’éloignerj 
il prend un vafe d’or qui pend à l’arçon 
de fa felle,-il en boit une goutte ; il en 
met une autre fur fa joue & fon oreille 
qu’if relève : le fang cefle auflî-tôt de 
-couler , & le Prince Danois voit avec 
furprife que Bruhier eft auflî fain qu’au 
commencement du combat. 

Bruhier fe meta rire de fori éton- 
nement : Apprends , lui'dit-il', que je 
pofsède le précieux baume dont JpfepK 
d’Arimaihie fe'fervit pour le crucifié, 
que tu nommes ton Dieu j quand je 

I 

perdrois un bras , je le ferois rejoindre 
avec une feule goutte de ce baume. 
ÇeiTe de me difputer une viéloire ^ui 


...J 
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te coiîtera la vie ; rends-toi ; tu me 
parois fort , & je te promets de le faire 
clpalier de la chiourme de ma galère 
féale, , 

Cgîer, quoique tranfporté de colère, 
n’oublia pas dllUplorer le Dieu des 
combats : O Dieu puilTant ! s’écria-t-il , 
ne fouffres pas qu’un ennemi de ton 
nom profite du puilTant fecours auquel 
ton fang divin a donné toute fa vertu. 

A ces mots, il attaque Bruhier avec 
plus de courage que jamais , tous deux 
fè'frappent à coups redoublés & fe font 
plufieurs blelTures ; mais le fang coule 
de celles d’Ogier , & Bruhier arrête 
le lien par la vertu du. baume divin, 
Ogier , défefpéré de l’inégalité d’un 
pareil combat , ferre Courtain à deux 
mains, & frappe Ton ennemi d’un coup 
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fi terrible , qu*il fend fon bouclier J 
& du'même coup lui fait tomber fou 
bras; mais le coup quen même tems 

X 

Brubier lui portoit étant tombé fur la 
tête de Beiffror, le frontal n’cn avoît 
pu parer la violen<H^ & le bon & 
fidèle Beiffror , la tête fendue en deux- 
parts , avoit entraîné fon maître dant' 
fa chiite. 

Bruhier eut le tems de fauter 
terre , de ramafler fon bras , de fe fer- 
vir de fon baume ; & , voyant Ogicr en 
défordre par fa chute , U vint l’épée 
haute bour achever fa défaite. 

Charlemagne , voyant du haut de 
JVIontmartre le brave Ogler dans cet 
çtat , frémit & fut prêt à murmurer- 
çontre la Providence ; mais Turpîn , 
élevant fes bras ^yeç U n^ême foi que 
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Moyfc, attira fur k Prince Danois les 
fecours du cicD * 

I 

Ogier s’étant débarfaffé prompte- ' 

men;t, chargea Bruhier ayec tant d’im- 

pétuofité , qu’il parvint à Téloigner de 

Marclievallée , à Tarçon duquel le Ha- 

con du divin baume étoit attaché ; & 

bientôt Charlemagne vit Ogier prefler 

fans relâche Ton ennemi , le faire tom- ^ 

ber fur les genoux , lui arracher foa 

cafque, & faire voler fa tête d’un le- 
• 

vers de fbn épécr ^ ^ . < 

Apres fa victoire, Ogier prend queb 
ques gouttes du baume ; elles ferment 
fes bleffuresj il faifit Marchevallée , & 
s’élançant fur lui , il en devient le 
maître ainfi que du flacon ; & les Che. 
valiers François viennent k joindre, 
apres leur délivrance. 
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Toute la cour de CharlemaOTC « 
n’étoit-'point tncore (icfceudue de 
Montmartre, lui fit remarquer le trou- 
ble & l’agitation qui régnoient en ce 
moment dans l’armée de Bruliier , ran- 
gée en’ bataille fous les remparts de 
Saint-Denis : il l’attribua d’abord à la 
mort de leur Amiral j mais bientôt le 
bruit des armes, les cris des combat- 
tans , & de nouvelles enfeignes qui 
parurent fortir de Saint- Denis & s’é- 
tendre dans la plaine,,. lui firent juger 
qu’une nouvelle armée attaquoit celle 
de Brubier. - • < 

L’Empereur ne fe trompoit point: 
c’étoit le frère d’armes d’Ogier, c’étoit 
le brave Caralieu , qui , formant deux 
divifions de fon armée, s’étoit embar- 
qué , portant fes voiles fur les côtes 
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France. Le commandant de la flotte 
avoît abordé dans le port du Havre ; 
mais, poulTé par un vent plus violent, 
Caraheu n’avoit pu débarquer qu^’i 
Dieppe ; & , chemin faifant , il àvoit 
délivré la belle Clarice , reine d’An- 
gleterre, de quelques corfaires du nord 
qui l’avoient enlevée. 

Les deux divifîons de l’armée de 
Caraheu s’étôient rejointes fous Pon- 
toife ; d’où Caraheu , fe portant fur 
Saint-Denis , il avoit appris par les 
clpîons qu’il- envoyoit en avant , tout 
ce qui fe palfoit alors fous les murs de 
Paris. 

Etant sùr de la délivrance de fon ami 
& delà morfde Bruhier, Caraheu ue 
balança pas à rendre nn fignalé fcrvice 
à l’Empereur , en attaquant i’ armée dn 
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Brahier , dans la confternation qUe Ivii 
caufoit la perte de fon amiral. . 

Ogier reconnut bientôt l’étendard 
royal de fon ami j & , le montrant à 
Charlemagne , il s’élança fur Marche- 
vallée , & vola dans la plaine à fon 
fccours : Charlemagne le fui vit à la 
tête de fon armée , & celle de Bruhicr , 
enveloppée de toutes parts , fut obligée 
de mettre bas les armes, après avoir 
inondé de fon fang la plaine de Saint- 
Denis* 

L’entrevue d*Ogier & de Caraheu 
fut telle qu’elle devoit 1 etre entre 
deux auffi tendres àmis , & les deux 
Chevaliers les plus eftimables de leur 
teras: Charlemagne les joint , les- em- 
braflej & plaçant le Roi de Tunis a 

' fa droite > & le brave Ogier à fa gau- 
che J, 
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elle 5 il rentre avec eux triomphant 
^ans Paris. 

« 

L'Impératrice Berthe vient an- de- 
vant d’eux, les couronne tous trois de 
lauriers ; & le favant & galant Egi- 
nard , Chambellan & Secrétaire privé 
de l’Empereur, écrit toutes les grandes 
aftions de cette célèbre journée dans . 
fes faites. 

Berthe reçoit & traite comme fa 

/ 

fille la belle Clarice d’Angleterre , que 
Caraheu met fous fa garde ; Ogier & 
Caraheu font honorés &: carefTés par 
toute la cour de Berthe. L’Auteur pré- 
tend que les dames de cette cour 
crurent ne pouvoir trop faire pour ces 
deux héros ; que les, unes réuflirent à 
faire oublier , pendant quelques nuits , 
U belle Gloriande au fenfible Caraheu 

K 



17<^ L a F t e ü II 
& qu*Ogier dans la fleur de Ton âge f 
& doué dqs l’inflant de fa uaiflance par* 
trois belles & jeunes fées , fit convenir 
les dames qu’il aimoit mieux en peu 
de jours que tous les hauts barons de 
la cour, voire y' di t-ll J ceux de Mont^ 
morency , n’euflent aimé dans tout un 
-mois. ' r. ' 

Quelques jours après le Duc Guyon 
de Mayence , Roi de Daneinarck , 
ayant pénétré dans la France par la 
Lorraine , & s’étant avancé jufqu’à 
Charenton , envoya le comte de Lôe- 
Vendal à Charlemagne , pour lui dire 
que , quoiqu’il fdt entré dans fes étaU 
comme fon ennemi , il n’afpiroit plus 
qu’à l’honneur de fon alliance , & à 
lui renbre fon hommage , comme ^ 
plus brave Chevalier de fon tems , & 
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comme au chef du monde chrétien, 
Charlemagne ne donna d’autre lé- 
ponfe au comte, que de rernbraffer, 
de monter à cheval aveç^lüi , & de 
marcher au-devant du Roi de Dane- 
marck. 

Tous ces grands Princes réunis dans 
la cour de Charles tinrent confeil en- 
tr’eux , & les plus anciens Barons y 
furent appelés. 

• Il fut arrêté que les armées Danoifes 
& Mauritaniennes fe réuniroient en- 
femhle pour traverfer la mer , & pour 
porter la guerre chez les Sarazinsj & 
que raille Chevaliers choifis parmi les 
plus braves de la cour de Charlemagne 
fe rangeroient fous la bannière d’Ogier 
le Danois , qui , quoiqu’il ne fut plu? 

Kîi 
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Roî , marcHeroît cependant comma 
leur égal. 

L'Archevêque Turpin ne perdit’ 
pas cette occafson de prêcher , & de 
faire tous fes efforts pour convertir' 
à la foi chrétienne plufieurs des Sei- 
gneurs payens du nord qui fuivoient 
IcvRoi de Danemarck; il parvint, en 

effet, â faîte recevoir le baptême k 
/ 

plufieurs de ces Chevaliers , & Tur- 
pin leur fit préfent d'une robe blan- 
che toute unie-; mais ces Chevaliers 
du nord , peu contens de n’avoir reçu 
que des robes dô lin très-fiinples 
reprochèrent à Turpin fa lézînerie, 
& furent très-bien lui dire que toutes 
les autres fois qu’ils s’étbient, fait 
baplifer fur les côtes de l?i Guyennq 



’& de la Neuftrie , ils avoient été rerc^ 

tus de robes infiniment plus riches 

« ’ 

que la dernière qu’ils venoient de te- 

t 

cevolr de fa main. 

Nous croyons ne devoir pas fatiguer 
nos leélcurs par la multiplicité des con> 
bats qu’Ogier, le Duc Guy on & Cara- 
heu livrèrent enfemblc contre les Sar- 
rafins j il leur fulHra de favoir que ces 
braves Princes furent toujours vain- 
queurs ; que la Ptolémaide , la Judée , 
le royaume d’Acre & Babylone devin- 
rent leur conquête; qu’Ogicr fut cou- 
ronné Roi de ces belles & riches con- 
trées , que la belle Gloriande vint join- 
dre fon cher Caraheu , lorfqu’il entroit 
dans Jérufalcin avec Ogier le Danois j 
ôc que ce Prince les ayant engagés â 
¥cnlr viliter avec lui le laint 5épulcrc ^ 

K Uj 
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un trait de la grâce pénétra le coeur êt 
Gloriande & de Caraheu , -que leurs 
vertus rendoient dignes dé recevoir la, 

lumière. .* ^ ^ . 

» 

Tous les deux , de concert, demanr* 
dèrent le baptême j tous les deux le rc-=- 
purent dans les eaux du Jourdain y & ce 
^fiit Ogier qui les préfentade fa main 
au Pontîfe , qui leur imprima le Iceau 
de la rédemption. Ce fut leur parrain 
& leur meilleur ami qui leur donna 
le nom d Euphrafîc & d Acaire , qui 
lônt encore konorés aujourd’hui dans 
1a légende, . 

Les exploits guerriers . & galans 
«fOgier netoient point encore a leur 
tCTOe j une tempête furîeulê emporta 
l elquif , & le fît aborder fiir descôtet 
Inconnues^ Le prince Q^îer tronv^ 
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ifourént encore des géans a vaincre , 
des châteaux â renverfer , & de belles 
"P rinceffes â remettre en liberté. T outes 
ces Princefles tendres & reconnoilTan- 
tes , éprouvèrent Teffet des dons dont 
* il avoitT'été comblé; & c*cll aini^ 
^u'Ogier termina le tems où la tendre 
JVIorgane fe prômettoit de les éprou- 
ver â fon tour , & d’en jouir pour tou- 
jours. { 

L’efquîf , pouffé par un vent frais , 
feiAoit un jour la mer avec la vîteffe 
d’un oifeau ; tout-â-coup cet efquif 
dérive , il change de route , malgré 1$ 
gouvernail , & paroît attiré vers une 
grande montagne noire , dont la pente 

s’étendoît jufqu’à la mer. Le pilote 
effrayé reconnut alors, mais trop tard, 

^u’UavoU eu l’imprudence de ne 
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détourner affer de la fphère d’attraCi-* 
tion de la redoutable montagne d*ai” 
mant j cette attraélion augmentant de 
momens en momens , refquîf , era- 
porté plus rapidement qu’une flecke , 
joint les bords efearpes du «pied de 
la montagne , fe brife j & le feul 
Ogier , à l’aide de quelques débris , fc 
fauve , & parvient à s’élancer fur les 
rochers. 

Le fort d’Ogier étoit de trouver fans 
ce£Te de nouveaux ennemis à combaftre^ 
ou des aventures agréables à mettre à 
fin. A peine s*eft-il avancé fur cette 
c6te incpnnue, qu’il eft attaqué par 
deux lions furieux : . deux revers de 
Courtain les tçtrafient. Ilapperçqit de 
loin un vieux château ruiné dont U ne ‘ 
pai'olt que quelques tours ^ if en voi»>« 
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Ibrtîr des flammes, & ce châteaU' re« 
‘tcntît de’ longs rtwgiffemens. 

Rien ne pouvoit ébranler le cou-* 
«âge du Héros Danois; il afTure fon 
cafque fur fa tête ; il fe couvre de foa 
bouclier ; armé de la redoutable Cour- 
tain , il marche avec intrépidité vers 
ce château. Mille Ipeftres horribles 
s’opppfent en vain'â fa marche; il les 
écarte avec fon épée : bientôt il voit 
redoubler les flammes , & deux monf* 
tres' hideux, 'couverts (t’écailles vertes, 
(è p'réfentent avec un fupérbe cheval 
pour lui difputer l’entrée du château.. 
Les monftres, armés de grandes na- 
geoires qui leur fervent d’ailes pour' 
s’élever, & de griffes tranchantes , ainfî ' 
que le cheval qui lance-un torrent de • 
feu par la bouche- &. pa.r. les nafeaujs 
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veulent tous trois s’élancer fur îuî ’5 
Je Danois fe préparoit à les combat- 
tre j lorfqu’il voit les feux s’cteîn- 
dre j les monllies tombent à {este 
pieds J le ckeval tombe fur fcs ge- 
noux, & femble l’inviter à monter 
fur fon dos ; «t Je fuis Carpalas , 

9 

lui dit l’un des monllres ; je fuis le 
Roi des Luitons [JUitins^ de la -mer ; 
tu vois â mes côtés Malcmbrun , autrq 
Luiton de mer, & Papillon, Luiton 
de terre ; tous les trois punis par Obe- 
ion , Roi de féerie , & par Morgane 
fa focur : nous ne pouvons elpérer dfe 
leprende notre première figure , qu’er^ 
exécutant leurs ordres pendant deux- 
cens ans J & nous avons celui* de re- 
conduire à l’agréable & refplendifTant 
ebâteau d’Avalon,». A ces ntots, le Lui'». 
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ton Papillon femble redoubler fcs in£^ 
tances pour Tengager à le monter. 
Ogîer déjà ne balance plus à voir la 
fuite de cette aventure; il monte fut 
Papillon qui fe met à courir avec ra- 
pidité , & qui franchit en peu d inftans 
les précipices & les rochers qui bor- 
doient & càchoient une belle prairie. 

A peine Papillon en eut-il touché 
l’herbe de fes pieds légers , qu’Ogiet 
fe vit environné d’une lumière brillan- 
te , qui fembloit tracer la route qu*il 
alloit fuivre pour arriver au château 
d’Avalon , brillant d’une lumière en- 
core plus vive & plus pure. 

L’Auteur , dont l’imagination nous 
' paroît être également religieufe & pro- 
fane , n’héfite pas à comparer la trace 
4c lumière dans laquelle Ogier mar- 
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choit alors > au char de feu dans lequel 
Enoch & Eiie furent enlevés j il paroît 
foupçonner même que ces deux grands 
Prophètes réfîdent dans le château d’A- 
Talon, qui faifoit partie du paradis 
terreftre, . • ' " 

Ce que nous pouvons aifurer , c’eft 
que l’imagination exaltée de l’Auteur, 
fait de ce château la défeription la plus 
propre à nous donner l’idée de ce pa- 
ladis ; mais nous croyons devoir la 
fouftraire , pour conduire Ogier plus 
'promptement au fort que la tendre 
jVIorgane lui marqua dès le moment de 
fa nailTance. ‘ 

Papillon ayant porté rapidement 
Ogier dans ce château brillant, ne lui 
lailTa qu’â peine le tems de radmirer*S 
Sc f travçrfant un grand périftile , il. 

entra 
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^tra dans les jardins , & s’enfonçant 
entre des bofquets de myrtes fleuris , il 
finit (a.courfe , & baiflales genoux fur 
le bordéqaalllé de fleurs d’une fontaine 
nu ce beau cheval parut refier immo-, 
bile». , 

Ogier defcend , fait quelques pas , 
en fulvant le cours de la fontaine; 
iQais il efl bientôt arrêté par une j'eune 
beauté y telle que Ton peint les Grâces, 
& prelque aufli légèrement vêtue qu’el- 
les. Il efl bien furpris de voir à l’inflant 
tomber toutes fes armes ; il femble 

qu’une main inconnue les raffemble 

• pour en former un trophée. Ogîer fent 
• « 

^umer dans fes veines un feu qu’il 
n’avoît jamais fenti fi brûlant , même 
çn fe baignant avec Bélicène. La j'eune 
beauté s’avance d’un air tendre , Sç 

ft 

Kom. Tome XJ, L 
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lui pofe fur la tête une couronne dVif ‘ 
entrelacée de fleurs ; & dès cet înftant^ ^ 
le héros Danois perd la mémoire ; feS‘ 
combats , Charlemagne & Tamour de 
la gloire ne le touchent pins; il ne volt 
plus que Morgane , il n’a plus d’autre 
défir que de foupîrer fans cefTe à les ge- 
noux. Nous abrégerons la galante hîP 
foire de toutes les' efpcces de bonheur 

l 

dont Ogier jouît pendant près de deux 
cens ans entre les bras de Morgane 1 
Ce tems heureufement ne fut ças ablb- ' 
lument perdu, puîfque, deS laprémîèrè 
année , leur amour heureux fit naître lé 
brave Mcurvin , dont la vie fut "trop ^ 
belle & trop brillante pour que nous 
négligions d’en parler. 

L’enchantement & les délices dans 
lefquels Ogier & Morgane palTpient ' 
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leur vie eût plus long-tems duré, fi le, 
foir d’un beau jour Morgane , en folâ« 
trant avec fon amant , n’eût pas fait 
tomber au fond de la fontaine la cou- 
zonne qu’elle lui faifoit porter fans 
c'effe. Ogier à rinftaut reprend toute 
fa mémoire : il n’en eft pas moiny 
^pris, mais il devient moins heureux* 
Le.fouvenir de Charlemagne, de fes 
proches & de fes amis , trouble les 
momens qu’il pafle près de Morgane, 
Cette Fée ne pouvoit plus , par la- 
loi du Deftin , -retirer la couronne 
plongée dans la fontaine , qu’au bout 
d’une année révolue. Elle voyoît avec 
la plus vive douleur fon amant là 
regarder quelquefois tendrement , mais 
avec triftelfe. Il n’ofoit lui découvrir 
fes peines , & le défit dont il brûloît 

Li/ 
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palier près de Charles au moins pour' 
quelque tems. Morgane elle-même fîif 
enfin atracher cet aveu, a Hélas l lui 
dit' elle , qu’efpérez-vous ? . . , . De- 
puis long-tems Charlemagne & ceux 
qui vous étoient chers ne font plusi" 
Dieux , s^écria le Prince Danois , U 
me femble que ce ifeft que depuis 
peu d’années que je goûte le bon- 
heur le plus pur avec. vous. Êtes- 
vous donc furpris , répondit Mor- 
gane , qu’on oublie la longueur du 
tems que l’on palTe avec ce qu’on' 
aime? Vous l’oublieriez encore, cruel 
que vous êtes, ’fî mes. foibles char- 
mes avoient autant de pouvoir que la 
couronne qui vous ôtoit tout fouve- 
nir ; mais allez , je ne vous arrête plus j 
allez remplir vos grandes deftiuées, & 
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délivrer la France des cruels ennemis 
-de la loi divine qui la ravagent. Con- 
fervez prdcieufementranneau que vous 

I 

portez à votre doigt ;_montez fur Pa- 
pillon , dont rînftind & la force vous 
feront fou vent utiles : partez, mon cher 
•Ogier, & fou venez-vous fans cefle que 
Morgane , baignée de pleurs , ne fou- 
-pire qu*apiès votre retour.» 

Ogier fe jette à fes genoux , baifc 
fes belles mainsjjûclle retire pour lui 
préfentcr & même pour attacher fès ar- 
mes. Papillon s’approche de lui-même 

I 

couvert d’un harnois propre aux com- 

\ 

bats. Ogier s’élance deffus , regarde en 

s 

foupirant Morgane qui détourne les 
yeux , & fe jette éperdue de douleur - 
entre les bras des Nymphes de fa fuite> 
Ogier part enfin , s’éloigne > .. & ,P»-< 

L « • • 

it) 
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pillon lui fait franchir de nouveau 1er :i 
précipices & le porte fut les bords de Is C 
mer. , ^ 

Les Luitons de mer, Carpalus & Ma- ’ 

Jembrun- l’attendoient fur le rivage j 
l’un d’eux charge Ogier fur fon dos, 8c 
l’autre paflant fous'Papiilon, tous les 
^eux déploient leurs grandes nageoires, 
traverferît en peu d’heures le long eC- 
•pace de mer qui fépare l’île d’Avalon 
'de la France : ils le dcgofent fur la rive 

-de Cette, fe replongent dans la mer, & 
tdifparoîfTent, 

r 

- Ogier remonte fur Papillon qui lui 

r 

fait traverfer la France prefque aufll 
japidement qu’il- a traverfé la mer. U 
arrive fous les murs de Paris ] qu’il eiît 
eu peine à reconnoître , lî les hautes 
t^urs de Sainte Geneviève n’eulTent 
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frappé fes.yeux. Il va droit au palais de 

Charlemagne dont il ne rcconnoît 

plus la ftrudlure. Sa furprife eft extrê- 
/ 

me 'y elle augmente encore plus en ne 

pouvant entendre qu’à peine le langage 
*** * 

dont les gardes du palais fe fervent 
. pour répondre à fes queftions, & les 
voyant rire & très-embarafféspour ex- 
pHquer celui dont il fe fert avec eux. 
Une légère rumeur qu’excite la furprife 
. des gardes, fait arrêter quelques Ba>< 
tons qui fe rendoient à la cour. Ogier, 
qui reconnoît leur dignité de Cheva- 
lier au mortier qui leur cou vroit la tête, 
demande à ces barons h le duc Naymes 
& Salomon de Bretagne font auprès de 
l’Empereur. A cette demande ils le re- 
• regardent avec étonnement j l’un des 
^his vieux enân dit aux autres : .Quand 

L iv 
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ce Chevalier feroit rombrôde monar-S^ 
lière grand-oncle Ogier le Danois ^ 
mieux ne pourroit-elle relFembler au 
portrait que nous en avons confervé 
dans la famille. Fh \ mon cher neVéu , je 
fuis ce même Ogier, dit-il , en fe fou- 
venant alors que Morgane ravoitaffu- 
rc qu’il avoit pafle près de deux cens 
ans avec elle. ' 

Les barons, plus étonnés que- jamais, 
fe confultent entr’eux , & prennent lé 
parti de le conduire au grand Hugues, 
que 1- Au teur dit qui régnoit alors. ‘ 

- Le brave Ogier monte au palais fans 
crainte , accompagné des barons j mais 
lorfque , entré dans la charnbjfe royale , 
les barons lavertiiTent de rendre hom- 
mage au Monarque François, il eft très- ^ 
étonné de ue voir qu un homme de p^ 
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llte ftature avec une greffe tête , dont 
l’air cependant étoit noble 8 c martial , 
affisfur le meme trône où fi fouvent il a 

« 

,vu Charlemagne , le plus élevé de fta- 
ture & le plus beau Prince de Ton 
tems. : 

Ogier lui raconte naïvement fon hi£^ 
toîre, & ce n’eft qu’à peine qù’Hugues 
Capet peut la croire ; mais Ogier lui 
raporte tant de preuves & de circons- 
tances fui vies, qu’à la fin il cft forcé de 
leconnoître l’ancien Chevalier qui fe 
préfente , pour être le célèbre Ogier le 
Danois. C’eft de ce Prince qu’Ogier ’’ 
apprend que déjà la lignée de Charlè- 0 
magne ne fubfifte plus ; que celle de 
Robert le Fort commence une nouvelle 
dynaftie 5 que depuis qu’il eft fur le 
trône il eft obligé de combattre fan^. 

h V, 
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cefle contre les Sarafihs , qui paflenf 
fonvent la mer pour rentrer Hans les 
belles provinces dont Us s*étoient em- 
parés autrefois. Il lui apprend qu*une 
des. armées ‘les plus formidables de ces 
mécréans , affiège la forte ville de 
Chartres , & qu*îl doit partir dans 
•peu de jours pour tacher de la fecou- 
rir. Ogier, touj‘ours enflammé d’amour 
pour la religion & pour la gloire , 
©ffre fon bras au grand Hugues qui 
l’embrafle & le conduit chez la Reine. 
L’étonnement d’Ogier redoubla lorf— 
qu’il apperçut les nouveaux ornement 
é ■& les coiffures dont les dames delà coiu^- 
’étoient parées. Cependant lés beaux 
xheveux qui s’élevoient fur leur front ^ 
les plumes entrelacées qui flottoient 
‘en l’air avec grâce , leur donnoient i 
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Xes yeux un air noble dont il fut en-» 
^:lianté. Son admiration augmenta lorf- 
au lieu de la vielle Berthe il vit une 
jeune reine réunilTant Fair majeftueux 
aux grâces de Ton âge a la taille de 
Galatée , & â cet air ouvert & cliàr- 
I inant qui , fans Ce compromettre’, fait 
facilement s’attacher tous les cœurs. 
Ogier aborda la feune reine avec un 
refpeft lî profond , que beaucoup de 
courtîfans lé prirent pour Un étranger, 

! Ou dumoinspourun homme élevé dans 

fon“châteaii par quelque ’bifaïeul dé 
ceux qu’on nommoît la vielle cour , eh 
I parlant de celle desdefeendans deChar- 

I lemâgne. » . . : . . 

, Lorfque la reine apprit du roi Ton 
époux que celui qu’il lui préfentoit étoit 
le célèbre Ogier le Danois, dont elle 

1 ' • ^ V 
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avcTÎt lu quelquefois tant de faits 
inorables racontés dans les chroniques 
de ce temSj'fa furprife fut extrême; 8c 
cette furprife augmenta , lorfqu’en^'ad-^ 
mirant la hauteür^& la nobleffe de .fa 
t'aille 5 elle vit encore la force -, la jeu-» 
jiefle & même la bqauté imprimées'*iur 
fou fronts ' ' . r ' 

Cette reine avoît trop d’efprit pour 
croire légèrement ;révidence Tentraî- 
na>feule a fe r-çndre j & j loin de fe mo- 
quer du vieux langage d’Ogier , toutes 
les queftions qu’elle lui fit fur la Cour 
de Charlemagne, furent affez inté-* 
reflfantes & fenfées ; pour qu’elle en 
rcçilt les réponfes Jinftru£livc.s quelle 
défiroit. , ' 

; Ogier fè remît bi entôt au ton de Is( 

■ nouvelle «our .qu il vay oit poux lapre- 
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.'ihî ère fois 5 il fut même fe prêter à tou- 
tes les queftions qu*on eut rindîfcxé- 
tion de lui faire. 

* * 

Hugues lai ayant fait préparer dans 

fon palais un appartement oi\ il avoit 
fait porter de riches habillcmens, Ogier 
alla s’y. défarmer , & revint au cercle 
de la reine couvert ,d*un manteau de 
pourpre , doublé d’hermines & de mar- 
tes zébelincs; il excita l’admiration de 
toutes les dames de la cour , & furtout 
de la vieille comteffe de Senlis. Cette 
dame , qui pofledoit à fond la connoiG- 
fancc des chroniques françoîfes, fe rap- 
peloit avec, émotion toutes les aveii7 
turcs galantes dont elle favoif qu’O- 
' gier s’étoit toujours tiré d’une manière 
<^u(li brillante que.de tous fes combîits. 
JEiie fc plaifoU â les rappeler, 
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vtait au Prince Danois lui lêrrânf 
afFe£lueufement les mains, elle ne^fe 
^lafloit rpoint de lui faire des queftions 
ifouvent embarraffantes. L^av^enture da 
bain avec Belicène ne fut pas oU- 
■blîée ; Ogier ne pouvoit en parler 
ians être vivement ému ; & la vielle 
coratefle partageant fon émo,tion , lui 
lerra dans le moment de fon récit 
aflez fortement la • main pour- que 
l’anneau , qu’il -tenoit de Morgane.v 
coulât de fon doigt dans la main de 
la comtefle , qui , par une vieille ga- 
lanterie pour Ogier, mit cette bague 
au fien. Mais quel eft l’étonnement de 
toute la cour, lorfqu’on voit -Ogier 
tomber fur un fopha prcfque fans 
force ? Ses yeux s*éteignent , fes- joues 
fs cieufent } il ne peut s’ezprimeir 
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«que d’une voix rauque & calTce , pour 
redemander fbn anneau ; la furprife 
redoubla en voyant la ComtefTe de 
Senlis reprendre en un inftant la fraî- 
cheur, les grâces & la folie delajeu^ 
nelTe, 

• • * 

La jeune reine avoit trop de lumîc- 

tes pour ne pas connoitre qu’un pou- 

% 

voir furnaturel agifToît fur l’un & fur 
l’autre j touchée de l’état préfent d’O- 
gier, bleffée de l’air avantageux que 

prenoît déjà la Comtefle rajeunie , 

* 

eUe foupçonna . que ces deux divers 
changemens pouvoient être opérés par 
l’anneau d’Ogier. 

• La reine le redemande à la comtefle ^ 

4 • 

qui di(pute long-tcms pour le lui ren- 
dre; mais la jeune reine, bien éloignée 
.encore du tems où ect aunean pouvqit 
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lui devenir précieux , n’écouta que la 
juftice , & preffa la comtelTe avec tant 
de hauteur & de fermeté de -le lui 
remettre , que celle-ci fut forcée d’o- 
l)éir. La Reine fur le champ le reniet 
au doigt d’Ogîer , qui paroifloit de- 

4 

'puis quelques înftans écrafé par le 
poids des années. Sur le champ il fe 
ranime -5 la pauvre Comtefle de Sen- 
lis enlaidit & fe raffaifle , & tous les 
deux fe retrouvent dans leur premier 
état. 

Cette aventure acheva dè convaincre 
toute la Cour Françoife, dé la fidélité 
du récit qu'Ogîer avoit fait de tout le 
'cours de fa vi?. : il n*cn devint que plus 
recommandable. Le grand Hugues criit 
ne pouvoir trop faire pour honorer un 
gufli grand prince & le héros le plus 
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.Célèbre. Des ce moment il lui donna le 
. commandement de fon armée , & ne 
. douta plus qu*Ogier ne le fît triompher 
de fes ennemis. 

Hugues ayant reçu le même fbir des 
'Courriers des habitans de Chartres , 
qui çommençoient à fe trouver prefles,* 
-il n’attendit pas que toutes les troupes 
fulTent rafTembléeSj pour voler avec 
.Ogier à Icurfecours. 

Ogier termina cette guerre aulH ■ 
.promptement que celles dont autrefois 
ilétoit fort! fi. Couvent vainqueur. Les 
Sarrafins ayant ofé lui préfenter la 
.bataille , Ogier Ce chargea lui-même 
de Toriflamme qu’il porta jufqucs dans' 
leurs derniers rangs. L’Amiral , le 
voyant prefque feul au centre de Coj^ 
jifiTiéç,. ra^lfembia ré}ite de Ces 
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valiers pour Tattaquer j mais PapîUou y 
le bon cheval d’Ogier , élança fur.eux 
de /es nazeaux & -ide fa bouche des 
torrens de feu qui la mît en défordre j 
.•& le bras- de fon maître i; armé de la 
redoutable Courtain , eut bientôt ache- 
,vé leur défaite. , ■ 

» P Hugues , vainqueur des Sarralîîis 
'.taillés en pièces , ramena le prince Da- 
iHois dans Paris , oûxe libérateur/de la 
‘ France 'reçut les honneurs & les accla- 
<.ïiiations dues à fa valeur. Ogîer rcfta 
quelque tems dans la cour de France , 
oû l’amitié de la Reine & celle du 
'grandHugues le retenoient t mais il eut 
bientôt la douleur de voir mourir ce 
■ dernier ; & c’eft alors qu’enchanté de 
toutes les perfections qu’il avoît- trou- 
vées dans la Reine , il ne put Cq ïq-t - 
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faCer an tenJre hommage qu’il oTa lut 
faire de là main, La Reine l’eiit peut- 
^tre acceptée , & môme elle devoit le 
Icndemaîn alTembler les hauts Barons 
pour leur faire part de la propohtîon 
d’Ogîer; mais ce même lendemain ^ 
au moment qu’Ogicr lui prélèntoît à 
genoux les gants, elle apperçut une 
couronne d’or qu’une main invifîhle 
polbît ' lùr fa tête ; & dans l’inllant 
wn nuage brillant enveloppant' Ogîec 
le fit difparoîtrc pour toujours' à fci; 
yeux* 

f 

n 

lui de la FUur des BataîUcs». 
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HISTOIRE 

De R IG VA & deREGNEK 
Lovsrog y Roi de DanC’" 
Tnarck , contemporain de 
Ch ARLES ^Martel & de 
Pépin, 
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histoire' 

DE R I G D A i 

% * 

i 

ET DE 

REGNER LODBROG, 

Roi de Danemarck , contemporain dù. 
Charles^Martel & 4e Pepiü, 

I L ne faut pas confondre: Thiftoiré 

de ce -Regner Lodbrog , avec celle da 

Héros d*un Roman Iflandbis, intitulé 

Ragnars Saga Lodbrokar , dont le ma** 

• / 
nufcrit exîfte a la Bibliothèque du 

Roi ■, celui dont j’entreprends de ra- 
jeunir. Thiftoire , étoit fils de Sigurd . 
Ring , & defeendoit de Sciold , fils 
4’OdIn. 

- . i 
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É Redoutable Sigurd Ring , maitrcJ^ 
^aifîble de la Suède & du Dane— 
marck , avoit porté Tes armes dans la 
Norvège y & depuis deux ans il com— 
battoit pour adbever de fô la foit- 
mettréi Les Norvégiens , jaloux- de 
leur liberté, fe défendoient de mon- 
tagnes en montagnes: chaque groupe 
de rochers étoit dilputé , & le théâtre 
de quelque a£tion,.fanglantek Sigurd 
parvint enfin jufqu*aux extrémités de 
ces pays fauvages : une feule rnon- 
tagne , prefque. inacceflible par les 
précipices qui Tentoutoient , étoit le 
dernier afyle du vieux guerrier Rig- 
ding , auquel ' les Norvégiens obéif- 
foient. Ce Prince , que fa force & fa 

^ J 

yHc\Vs 
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Valetir avoient rendu redoutable pen- 
dant fes belles, années , étoit alors 
, accablé par la vieillefle , & touchoit 
à fa dernière heure; mais Ton -fils, 
qui venoit de recevoir la hache ^d’ar- 
mes , le poignard & le bouclier blanc» 
avoit juré que Ton père feroit libr« 
tant qu*il lui refteroit une goutte de 
faftg dans les veines. Il envoya défier 
Sigurd au combat fingulier. Tu né 
peux gravir fur cette montagne que 
par de longs travau)c , difoit-il dans 
fon cartel ; mais fi tu yeux te battre 
avec moi , je vais defeendre feul , & 
le fort des armes décidera fi tu dois 
chtrer eti maître dans ce château , ou 

4 

fi tu feras retirer ton armée. Jamais 
Prince Danois n*avoit balancé dans 
une pareille oCcafion. Sigurd accepta 

M 
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le défi ; & le jeune Norvégien retouc» • 
nânt vers fon.père : Tu mourras libro^ 
lui dit-il : fais-toi porter fur cette, 
roche avancée , d*oii tu pourras voir 
notre combat. Si jefuccombe, le prêt 
cipice profond fur lequel cette roche 
domine , fera ton afyle contre l’ef- 
clavage. Le vieillard , à ces mots j 
embraffe fon fils, lui donne fon épéet 
‘Tu me parois digne de la porter , lui 
dit-il; aide-moi, je te fuis. O mon** 
frère ! s’écria la fœur du jeune Norvé- 
gien , me crois-tu donc indigne de 
. mourir avec toi ! Elle fe faifît de fon 
arc & d’un javelot ; elle aide a fon 
frère à conduire fon père, vers la ro-r 
che, dans le centre de 'laquelle on 
avoît pratiqué un efcalier par lequel 
on dcfcendoit dans la plaine. Le jeune 
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Kig^ing defcend fur uij plateau dont 
Taccès étoit facile ; il appçlle Sigurdj 
» qui ne tarde pas à le joindre, . 

Le combat commence avec une égale 
fureur ; & , quoique les armes des 
deux combattans foiept bientôt cou- 
vertes de leur fang-, il fe foutienl 
pendant une heure avec.affez d’éga- 
lité. Sigurd enfin a l’avantage fur 
Rigding , dont le cafque brlfé laifle la 
tête à découvert. Sigurd eft frappé dç 
la jeunelTe & de la beauté de fon enne- 
mi. Ce prince étoit né généreux ; il re- 
cule'deux pas & baifle la pointe de fon 
épée. Avance & frappe, lui cria Rig- 
ding j crois-tu que je bai (Te les yeux 
en recevant le coup mortel ? A ces 
mots , il s’avance l’épée haute fur Si- 
gurd qui pare le epup qu’il lui porte ^ 
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& qui lui cri Ci: Arrête : je ne t’offri 
pas la vie , tu me parois trop géné- 
reux pour 'l’accepter ; mais je t-ofFre 

mon ^mitic. .A quelle -condition , lui 
# 

demanda Rigding ? En pêux-tu douter^ 

lui répondit Sigurd ? celle de te laîlTer 

libre , & d’acquérir en toi. le frère 

d’armes que j’ai long-tems cherché ; 6C 

que tu m’as fait connoître. A l*inftant 

que Sigurd prononçoit cès^mots, la 

jeune fœur de Rigding paroît fur le 

plateau : fon arc eft tendu 5 une flèche 

meurtrière eft prête à voler. Elle s’ar- 
* \ 

jête en voyant fon frère & Sigurd qui 
s’embrafîent j & Sigurd qui croit voir 
en elle une intelligence célefte , jette 
un cri de furprife & d’admiration , & 
va porter fon épée à fes pieds. Le vieux 
Rigding, qui s’étpit avançé fur le bors( 
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•ie- la roehe , pour fe précipiter , ea 
voyant fon fils prêt â recevoir le coup 
mortel, lève les bras au ciel , & re- 
garde quelle fera la fin de cet événe- 
ment. La belle Rîgda rougit en rece- 
vant rbommage de Sigurd : Puifque 
^tu 4ie viens , lui dit-elle, le frère de 
mon frère^, viens avec lui conifoler la 
viellelTe du héros à qui nous devons 
le jour. A • ces mots , elle pafle la 
première ; & tous lès trois remontent 
par Pefcalier fecret. & . vont rejoindre 
le vieux Rigding, qui les reçoit dans 
fes bras. Me reçois-tu pour ton fils, 
lui dit Sigurd ? Oui , lui répondit le 
vieillard , tu m’en parois digne j tu 
n’as point fait rougir mon front par 
la honte 5 tu fais trelTaillir mon cœur 

iij 
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par ta ’générolîté. Que veux-tü ? * qud 
puis-je faire. pour toi ? M’attacher enr^ • 
•core par urj nouveau lien , lui ré^ 
pondit Sigurd : • ta- fille me fait fentif 
pour la première fois , qu’il eft encore - 
'•un bonheur plus -doux que celui dc 
verfer le fane de fes ennemis.'- Danne^ 

O 

moi fa fnain , 5c reçois l’offre' que ft 
'te fais de celle -de ma foeur pour ton 
fils. Le vieux Rîgdîng ne balança pais -: 

• Je te la donne , lui "dît-il.- Mais que 
puis- je t’offrir pour dot? Le feul an- 
neau que je vois à ton doigt , répondît 
Sîgurd J il a toujours été porté par une 
rnain viftorieufei Gette dot eft affea 
fiche, affez 'honorable pour que*je 
la confacre & la rende chère à mes 
defeeadans. A ces- mots , U déclara 
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^u’il foîghoît le nom de Ring (*) à 
celui de Sigurd ; & ce prince eft reftc 
connu dans THiftoire fous le nom de 
Sîgurd-Ring, c’eft-à-dire , qui porte 
un anneau. Siguid était aimable, 8 c 
la haute renommée devoît fuisfaîrè 
-1*0 rgueil d’une fille du nord. Rîgda ne 
fut point rébelle aux volontés de Ton 
pète ; Sigurd reçut fa main , & devint 
le plus heureux des époux. ' i 
. Il jouifloit à peine de fon bonheur', 
lotfque quelques vailTcaux en défordre 
Sc battus par la tempête furent pbuffés 
•vers les,cô tes de Norvège , & forcés d’ÿ 
cherclietun afyle: c’étoit des vailTcaux 
Danois j ils s’étoient échappés avec 

(*) Anneau en langue celtique > leS Aû* 
,$loU l’ont confiervé,. , . . . 
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peine d’un combat • fanglant , de# 
vaifleaux Btetons ,‘très-fupérîeuts.ca 
nombre , av^oient attaqué leur flotte ^ 
avoient pillé plufîeurs de leurs bâti-' 
mens , avoient mutilé ceux qui les mon- 
•toient , & les avoi^ent fait efclaves. Si- 
gurd également furieux 8c touché du traif 
tement qu’on avoit fait à fes fu jeti , jura 
d’en tirer vengeance ; & la courageufe 
Rigda , loin de le détourner de cette 
réfolution , fut la première à l’animer 
contré les Bretons , lui offrit de le fui- 
vre dans l’expédition qu’il étoit de Ibn 
honneur de faire contre eux. Sigurd ne 
put. permettre qu’une époufe, lî chère 
s’exposât aux périls de la. mer & de la 
guerre ; il avoit la douce efpérance d’ê- 
tre père ; il la força de refter auprès du 
yieux Rigding , & renut toute fon au-^. 


Gi’ 
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toriié .au frère de Rigda , pour com- 
rnander dans fes vaftes états en fon ab- 
lence. 

Sigurd ayant raflemblé peu de tems 
après une flotte formidable , fit voile 
ve^ la Grande-Bretagne , battit une 
flotte Bretonne, entra dans laTamife , 
& pénétra jufques dans le Northum- 
berland, dont il fit la conquête. Il por- 
ta le fer & la* flamme dans la Grande- 
Bretagne j & volant de viéloire en vie* 
toires , il ne fut arrêté que par les Gal- 
lois, peuples aufli féroces & auflî^re- 
doutables que les habitans du Nord. 
Quoique fon cœur -le rappelât près 
de Rigda, quoiqu’un bâtiment léger 
lui portât la nouvelle qu’elle venoit dç 
lui donner un fils , Sigurd ne put Te 
^foudre âTaififer là cenquête impar<^ 
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faite; & après deux ans de comtat^ 
coutre les Gallois , auxquéls les Hy-; 
bernois & les Orcadiens envoyoienC 
fans celîë de nouveaux renforts, le 

f 

brave Sigurd perdit la vie d\in coup 
de flèche , à Tattaque' d’une des gorges 
qui pénétroiènt dans les montagnes. 
Il eut le tems , avant d’expirer , d’é- 
crire à Rigdà , de lui recommander le 
gage de leur amour , & lui renvoya 
l’anneau qu’il avoit reçu : Rerhets-Ie d 

mon fils , lui difoit ilV quand il s’en 

✓ 

fera rendu ‘digne par quelque ’adHon 
éclatantèl Adieu j chère Rigda : Rel- 
ia (*) n’eft hideufe ' que pour le lâché ; 
Il je ne le regrèttois', je fouriroîs à 

fon afpeâ:. \ , 

• ■ . j 

Jidla eft la mort en langage 


1 





X<ODEROG»” ilfj 
Après la mort de Sigurd-Ring^ 
rarmée Danoife futvobligée de fe re- 
tirer dans le Northumberland. Un 
yaifTeau dont les voiles étoient noires 
porta le corps de Sigurd-Ring cqi 
Norvège & la confternation dans Iç 
pays. Le vieux Rigding expira de dou- 
leur,. en embraflTant. le corps fanglanc 
de Sigurd. Sa fille , tenant fon fils en- 
tre fes bras, s’approcha du corps de fon 
époux fans verfer une larme- Elle baifa 
fon front & fa main , dont elle tira l*an- 
neau d’or. Sigurd , s’écria-t elle , il 
m’eft bien dur de ne pouvoir mourir 
avec toi ; mais je dois t’obéir & t’éle- 
ver un vengeur. 

Les obsèques des deux Souverains 
fe firent félon l’ancienne coutume du 
Nord. La veuve de Sigurd & le Prince 
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Rigding firent reconnoître fans peînd 
le jeûne Regner Lodbrog pour Sou- 
verain de la province. Sa mère , qui 
l’avoit nourri , s'enferma dans un châ- 

\ 

teau avec üh très-petit nombre de do<* 
mefiiques , pour l’élever jufqu'au teras 
où elle fe propofoît de l’aller fairô 
' reconnaître pôur Souverain efi Suède 
Sc en Üanemarck. Rigding partît pour 
aller prendre la régence de ces deut 
royaumes. Mais dans ce même tems , 
la Suède & le Danemark éprouvôient 
Une grande révolution. 

A peiné les Scandinaves eurent-ils 
appris la funefte perte qu’ils venoient 
de faire de Sigurd, qu’ils s’alTemblèrent 
tumultueufement J & les Suédois & 
les Danois réuniflant tous les vaîlTeaur 
qu’ils purent fe procurer, s’embar- 
^ quèrent 
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qüèrent pout fondre fur TAngleterre* 
Cette flotte immenfe fut a peine dé- 
bouchée de la Baltique , qu*ùn vent 
du fiôrd foufflant avet violence pen-* 
dant près 'de derfr mois j lôs empêcha 

» 

non- feulement d’aborder en, Angle- 
terre , mais de prendre terre fur les- 
côtes de la Gaule. Le même vent les 

porta fur les côtes de l’Ibérie. Les 

% 

peuples dé la’ Gotliie , dont les pro- 
viflons étoient épuifées, defcendirent 
fur les côtes de ce royaume dont ils 
firent la conquête. . - 

•Deux dttfcendans de Baldeg & de 
Segded ,• fils d’Odio , dont l’un règnoit 
dans la Saxe occidentale , connue de- 
puis fous le ■ nom de Weftphalie , 8c 
l’autre dans la Saxe orientale qui en 
Çonièrve encore le nom , apprenant la 
Kom» Tome XI, N 
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grande émîgfatîon*de la Suède & du 
Danemarck , entrèrent à naain armée 
dans cei deux royaumes ^ dénués de 
combattans. Rigding voulut vaine- 
ment s’oppofer â leurs efforts ; les Nor- 
■ végiens qui ravoient fuî vi , étoient en 
trop petit nombre pour réfîfter. Ils 
furent taillés en pièces; & Rigding 
percé de- coups & prifonnîer, reprocha 
vainement , en expiraht , à ces deux 
princes l’injufttice qu’ils avôienfde dë* 
pbuiller lejcune Regnet de Tes états* 
Cè fut un nouveau coup pour.Rigda , 
lorfqu’elle apprit la fnort.de Ton frère 
&.l’invahon des Saxons. Les Norvé- 
giens , affoiblis par ia longue 'guerre ' 
. qu’ils avôicnt foutenue contre Sigurd 
Ring , & n’ayanf point de chef, furent 
aifémcnt fournis par les détachemen* 
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iqoe-- les Pfînces .Saxons cnvoyèrertt 
^ans leur pays pour k mettre à con- 
tribution j & furtout pour s*emparer 
du jeune Régner & de Ta mère. 

” La courageufe Rigjda eut ptévenu les 

malheurs qui la men.açoient par une ÿ 

jxrompte mort fi £on fils ne l’cn eût 
empêchée ; elle le regarda comme un • 
dépôt facré que Sigurd avoit remis à fes 
Toins } & refpérance ne s’éteignant jà- 
. mais dans les. âmes courageufes , elle " 
laiTcmbla promptement quelques fa- 
jxûUes de Norvégiens jdont elle con- 

. noifioit la fidélité : Voila votre legi* • 

• ^ 

. lime Roi, leur dit-elle , en leur pré- 
fentant fon fils ; jurez de naourir pour 
' Ipi & de ne le' faire connoître que 
I^fqu^il p^urra^ porter fon* nom avec 
,, gloire. Elle fubfUtua celui de Lod- 

N îj ' ' 
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brog au titre de Regner que .d«voît 

porter Théritier de trois royaumes ^ 

& chargeant unt vingtaine de bar— 
* 

• qucs de vivres , de tentes , d’inftru- 

U 

mens, d’agriculture , ^ de ce qu*ell5 
avoit de plus précieux, cette -petite 
colonie traverfale c^nal de mer qui/c- 

• I 

pare la Norvège de Tlflande. 

fut dans la partie la moins ha- 
bitée. de cette Ifle que s’établit l’in- 
fortunée Rigda. C’eft-U que les careflcs ^ 

r 

de fon fils adoucilToient quelquefois 
fes peines. Le jeune Lodbrog annon- 
- çoit déjà le caradère le plus altier : 

• opi,ne lui vit jamais verfer une larme. A 
peine eut- il atte^int l’àge de fix ans , 
que fes yeux & Icsadions annonçpient 

. de l’intrépidité. Rigda l^onnçilTôit 

* I 

dans fc5 trai.ts chaimans ceux deSigurd* 
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♦ » 

elle s* occupoit à former fon corps à la 

fatigue , à lui faire exercer fes forces 

naiffantes, & lui faîfoît baifèr Tan- 

ceau d or de fon père^ comme uno 

xécompenfe de fes fiiccès* ' ^ 

C’eft dans cette retraite que Lodbrog 

parvintaradolefcence : bien au deÏÏus 

« 

•des enfans de fon âge par fa force , foa 

courage & fon intcUigènee , ce fut ait 

retour d’une chaffe dangereufe ^ jj.’ours 

Manc , qu’il apporta la dépouille fan-» 

clantè d’un de ces furieux aSimaùx aux 

pieds de fa mère. Son fang couloit de 

plufieurs bleffures , fans qn’il eût l’air 

de s’en apperéevoif, O ttia mèreiluf 

dit-il, tu me feras baifer aujourdhui 

l’anneau , tu me ferreras dans tes bras r 

mais ne croîs pas que jem’àpplaudiffe 
• « ^ 

d’a^voir terrifie cè monftre ;'eh effrîi qnq| 

* NUi 
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ton fils ne doî\re vaincre? 'Vas,*" j*ai , 
<îéjà reçu la moitié du prix de cette vic- 
toire , ’eff lâuvant la vie à la vieillefle 
kBipuiflantft;, & à la beauté. A peint 
achevoit-îl ces mots , qu*un Iflandois • 

4l' 

d’un certain âge entra dans la caverne, 
appuyé fur le bras d’une feune fille un 
peu moins âgée^qile todbrog*, & dont 
la blancheur,» lés cheveux- noirs & les 
traits ’charmans^ lui dônnoient' l’air 


"d’iipc divini't^i L^s Habits dû père '& de 
la fille étoîént déchirés ; 'ils portoleht 
le réfte de leurs javelots brifes. Bonne 
étrangère , lui dit le vieillard , nous de- 

I* • 

▼ohs la vie â tou brave fils , & nous ve-. 
• * ' ' 
nous t’en faire hommage t 'nous l’avons 

t 

fuivi â la tracb de fon fang; il eft biefféi 
êc npus acèburons pour le fecoutîr* 
en ce moment pâll^bh entré 

• 1 • 
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les brtis de fa mère*. La’jeane fille pâlit 

à fon tour J &, courant à Lodbrog/eUe 

découvrît fa poitrine plus blanche que 

la neige. Voyant avec •efiFroi la bief- 

fiire aflez profonde qu’une des griffes 

tranchantes deTours blanc avoit faite , 

* 

elle en arrêta fur .le champ le fang , 

avec- une mouffe qu’elle tira de fapan- 

netièrc. Une fecoijde. bléfïurc moins 

profonde j paroifToit enflée parun fang 

noir exiravafé : .la jeune. fille n’héfita 
* • ^ 

p’as ; &y, appliquant fes lèvres de rôle 
furie fïin de fon libérateur, cUe attir% 


J>romptcment^ce fang ménrtrier. Quel 
fpeélacle’ipour la'mère la plus tendre .î 
Mais qui .pourront cstptîmcr ce que.’lo 
jeune Ix>dbrogfenUt ën cejnoment? La 
charmante bouche de l’Iflandoife fit paf 
4cr 4c4hu le plus vif dans fou lêin ; ct| 

N ‘ m ^ 

IX 

. ■ 
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feu qui brilloît dans les yeux'& qui co~> 
loroît le teint de la fille du vieillard , 
porta le trouble dans fou arae; &; n’é- 
tant plus le maître de. fes. tranfports , 
fes lèvres brûlantes fe collèrent fur les 
, beaux cheveux de celle, dont il ferroit 
la tète fur.fon fein. ^Belle étrangère, 
dit le vieillard à Rigda, vols ces en-’, 
fans. Odin’& les ^vierges faintes les 
couvrent en- ce moment ,de leurs ailes ^ 
ils unifient leur deftinée : noqs offen- 
ferions nos Dieux en nous oppofant 
d ,leur volonté :.ne nous occupons 
plus qu a rendre nos enfans dignes do 
la defiinée qu’ils leùr préparent. 

Telétoit l*e(p^ de la religion qu’OU 
din & Friga près deanourir ave^nt im- 
primée à leqrs ruccefiemSj^ue la veuve 

lie .§igutd ïUng H QQntE^Çv.p9in| 

« 

« 
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le Vieillard , ,& Técouta comme un 
homme infpiré. Dans ce moment, la 
jeune Iflandoilè s^arradiant avec peine 
- du feifl de Lodbrog / leva fes beaux 
yeux , & ceux du prince fe fixèrent fur 
elle. Cet inilant fut le premier d^uîl. ^ 
amour éternel : des fentîmcils^ncohnus' 
pour tousles deux fcmbloîent leur don- / 
ner un nouvel être. Un filence bien 
expreflîf dura quelques inftans ; & l’un 
& l’àiitre , l’interrompant en même 
tems , ils fe prirent la main , en s’é- 
criant enfemblc : Je te dois la vie ; & 
je te la confacre a jamais. L/e vieillard 
^ Rîgda levant les mains au ciel , n’o- 
sèrent'les interrompre. Tous les qua- 
tre , étant un peu revenus de leurs pre- 
miers tranfports : Honnête vieillard , 
i dit Rîgda, dis-moi- quel eft ton fort » 

N V, 
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Sc frémis, d’iadignation^c de pitié , ea*, 
apprenant ' que, la véiîve &»le fils du 
grand Sigurd - Kîng font devant -.te» 
yeux, O puiffantOdin ! s’ccr|a le vieil- 
^ lard, fe vois donc en vous deux la beile- 
^ le* petit-fils du plus barbare & 

du plus dénaturé de tous les pères.' Fré- 
miifezà votre tour, en apprenant que 
je fuis-Hydeltaod, fils d’Harald,& frère 
de Sigurd Ring que vous- regretter. O 
reine que je frémis d^appeller madoeur! 
Harald , aufii féroce que volage en Tes 
amours , ne refpeéla jamais les lois de 
la- nature ; ni ne connut Tes fentimens 
les plus doux. , f . * 

. Le. cruel î il portoît encore le nom 
d’Hydeltand; il étoit dans la fougue de 
Ji'âge , lorfqu a la tête de cent guerriers 
.iMorvégiens , U fit. une defeente . dans 
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\ 

£tfte lie. Il y porta lé’ferifc la flamme^ 

Jt nos braves Iflairdoïs n’âyatrt pas eu Ife .» 
tenîs de fe rafTcmbler ,'ildétruiïît Tune 
après Tautre les habitations de la' con- 
trée oü' Ton vaifleau venoit d*aborder. 

, Une feule lai fit une forte réfiftance’j . 

* 

l*iin des plus renommés Scaldes de cette 

île venoit d’y raffembler fa famille 8c . '' 
celle d’un ^üne guerrier lÜ 2 mdois )'aa- 

<}uel il'donnoit fa fille en^nâariage. La 
. cabane du Scaldeétoi( ta|>ifrée dé peaùr 
d-Qurs blancs, & la porte étoit parée>de 
tètes de cachalots & de phocas , préféns 
9c trophées de fon ; gendœ* futur. Le 
. ^calde chantoit déjà l’hymné de Mars 
& de l’Hyménée :Jk fille , femblablé à 
Gondola la plus.belle des Valkirîes (*’) , 

* {*) Nymphes da pâlais Vaxalla , promis; 
Qdin à fes'élus».-^-.' • 
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teoolt4ine main de fon amant, qui 
éc Tautre .élcvoU une hadic acéré». 

t * , * • ^ 

larfqQe tput-â-coup le cri de comlmt & 

éb mort fe .fit entendre k la porte de 

rhabitation. Hydeltand y fond avec ia 

iuUe, Vépée r& le javelot à la main : 

,l*un de les..fevoris le devance pour 

avoir l’honneur de porter les premiers 

, coups. Le jeune époux , quitter b. 
« 

. main de fon époulh , l’étend d’un coup. 

. de hache â Tes pieds. Hydeltanc^iurieux 
* 

' 'de la perte de fon ami-, perce le cœur 
de>riflandois qui ferre' la main de fon 
époulê., la regarde , fourit , & tombe 
•^mOrt. V ainement le re.lle des guerriers 
Ifiandois portent des coups 'terribles : 
■Ils- font maffacrés. La cruelle Hella 
vole de toutes parts dans cette 'habi- 
Utlon , qui bientôt cft ioneWç - de ica 
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vl<^Vimes. Vainement la fille du vleu# 
%aldç a ramage la hache de fon amant,. 
€C' vcat défendre fon père. Hydel- 
tand yiVappé légèrement par elle , fait 
une UeiTure profonde au vieillard ; 
ilia renverfe ,ia défarihe., & le flam- 

•f 

beau des 'Furies, plutôt que celui de 
FAmour , Tembrife, & lui fait -voie 
quMl tient dans Tes. bras la plus belle 
fille du Nord ! . . .* 

.. O crime! ô-féroché-que les fîècles 
futurs auroient peine à. croire ! Ô 
cruel Harald Hydeltandi toi dont je 
devrois rcfpcéler la mémoire , ne puis-, 
je , ne dois- je donc me la rappeler qu’a-, 
vcc horreur ? Ah ! reine infortunée , 
c’eft à cette af&eux moment que je dôis 
le jour.... Couvert de fang, efirayé de 
•fon af&cux- forfait, Hydeltaad fort de 
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fil cabane , éperdu , les yeux égarés , Sr 
cour^ a fôu ^aifieàut»po«r fe reÂbar^ 
quer ; fes barbares Norvégiens dépbuil-^ 
Ifent Tbabltation des préfens de fîoces 
en. chantant leur viftoîfe & éîeV^nfle 
nomd’Hydellkftd jüfqu*aux deux. Gelle- 
<îui devôit me* donner le jour ,'-ne-rc- 
Went d*ûn’ long êvanouiffement qué 

• lorfi^ue les barbares font déj‘à loin dit 

• 

rivage. Son premier mouvement éft de 
vouloir fe donner la mort ; mais elle 
apperçoit fon pcré dpnt le' fang coule-, 
qui lui tend les bras , & dont la voix 
mourante rappelle à Ibn fécours. Un 
devoir fi cher & fi facré fiifpcnd fa rage 
& fa douldir : elle fe traîne près de fon 
père , ^ arrache fon bandeau nuptial , 
arrête fon fang,‘ & s*occupe à le'ta^ 
pder i la vie. HcUa s’élève ; plaoc 


by Goo^lt 





L D B R O* <5. X 3 t 

quelques momens fur ces lieux enfan-; 
glantés, & les'abandonné pour fuivrîe 
ï^4^1tan<l.- & porter fes ravages en ^ 
d*autres contrées. . • , ' . ♦' 

Le ^fiçalde avoit perdu. preique tout» 
fon fang , & fut près de tBois mois en?*, 
tre la vie & la mort. Sa fille , foutenue 
par l’ainour paternel , ne put fe' réibu- 
dre a le priver de fes fecours ; mais fon 
défefpoir augmenta , lorfqu’elle. s ’ap- 
perçut de la fuite funçfte de Tattentat 
d^Hydeltand. Donnerai-je le jour, s*é- 
■ crioit-elle quelquefois , au fruit du plus . 
affreux detouslés crimes \ Cette«xcla- 
malion de-dôuleur fut entendue de fon ' 

I 

malheureux père pendant. une nuit j il 
frémit d^horreur.: mais la .'religion 
d’Odîn dont- il- étoit l’un • des plus' 
dignes interprètes , lui preferivoit do 
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parler ivec force â fa Me fur rintn- ., 

manitc de punir un malheureux enfant 

. d*un crime qu’élle n’avoît pas partagé- 

Cet enfant^ lui dit-il, quoique celui 

• d’un raonftrè, eh avt-il moins dfe^ droits 

•,« la vie & à ta tendreffe Qu’Hy- 

deltahd priVé du Vaxalla & .du ban-, 

quet d’Odîn, foit âbymé dans fis gouA 

fres du pôle î mais'laifle-moî la confo- 

lation de voir cet enfant repofer fur le 

Tein de ma fille fans tache ; conferve- 

% 

toi pour lui donner ton lait , & pour 
■ me fermer les yeux. 

* 

' Lé vieillard continua fon récit , en 

I 

înftruifant Rîgda de (à naifTance , qui 
fut fuivic de près de la mort du vieux 
Scalde ] dont les fources de 'la vî-* 
étoient épuifécs par le fang qu’il avoît 
'■ perdu. Mà mère, ajouta- t-il, eût fuce 
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<ombé lorfqvkelle lui ferma les yeux, . 
<mes caçe 0 e$ ne reuffent attendrie fw 
snon fort. Elle ra*éleva comme un en- 
fant abandonne par fes proches me 
cacha.foigneufeinent iii^nalfTance ; & 
lorf^ue j’eus>atteintrâge. 4 (Ê dotee ans, 
elle me |4aça dans le collège des Scàl- 
<lcs , pour élever mon arae ^ux grandes 
-vérités qu’Odin avoir enfeignées^ & 
-mon efprit a la pcéfie dans’iaquellc* ce 
Dieu du Nord Çc fonépoufe avoient[f»- 
• cellé. Je reçus fans peine 1^ b^ute idée 
qu*ils me donnèrent d^un Dieu créa»- 
teur & moteur de f univers 5 &,lç? pre-^ 
miers vers que j’ofai Compofer , fnçent 

é ' * • ** 

des hymnes d’amour & de rcoonnoif- 
fanec ppur^cet Etre des êtres. Cepen- 
,dantj*avois peine âme plier aux l^ont 
iàçs Sc 4 des^ Un penchant «Invincii^Ck 
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(ôn père. Donnè^moî des armes , ‘ 

mère adorée, m*écriai-je‘, en raejet- 

tant ci\tre fesbras. Quelufage en veux- 

tn faire , me dit- elle en' frémilTant 
* * . ♦ 

Combattre , lui répondis- je j obéir à la 

voix d’Odîfi ,■ qui cric en mon “cœur 

que je fuis né ponr me fîgnaler fous les 

■» * • 

drapeaux de mon fouveraîn. Eh! quel 

eft donc celui que tUvreconnoi's pour’ 

' rêtre’;tdi, né^ibre dàns -cette île qui 

n*a pbint encore reconnu dc maitfè'?^ 

« .« 

•■Mcre»aiméc , lui dis-je , c*eft celui qiie 

•Mous les plus braves' du Nprd recon^ 
*» • ^ ^ • 

noîffentY c’êft fe grand Harâld dont 

les armes’vîftoHeufcs ont fait conftî- 

' btxcrvla Frrâèe j '& Vont déjà rendu 

maître cl’une partie de la Giande- 

Bret%nc.'^Si tu .ne m*en. crois* pas 
»■ 

" écoute dés pêcheurs Norvégiens’ qu|/ 
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viennent d’anivèr. Amène-les-moî ^ 
me ditrelle ; c’eft par .leur récit que je 
verrai ü fe peux t*acc6rdcr une deman- 
de auV me .perce le coeur. Je courus 
cher'chei^le patron d une de ces barques, , 
homme aflez inftruît pour ion état , 8c 
' j e le conduifis à ma mère. 

Quel eft doac*, lui dit-elle , cct con- 
quérant qui fait i;edouter fes armes fur 
tant de rives étrangères ? Eft-il anfit di- ' *' 
g«e , pendant la paix , de régnër fur 
tant de peuples vertueux , que de les. 

mener aux combats & de les faire triom- ^ 

0 

pher par fon courage? Je l'ignore, 

répondit le patron j mais tout tre^le 

fous fon empirai Petit-fils, pat fa mèrej 
« 

à* Yvarvîdfamy , il s*eft emparé depuis 
douze ans'de toutes les vaftespoîTetfions. 
dç nôtrêdçrnier rgi j fon mariagç avec 
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la prÎDcefle héritière delà Botnie, Ta 
rendu maître abfolu du grand gojlfe. 
Mais, quoique poiïçfTeur d’une des 
plus belles Prinçefles de runivers , 
quoique dès la pfemiè^e année de fo» 
mariage il eivait eu un fils , fon humeur 
inquiète , guerrière, farouche, même , 
ne lui permet. pas d’habî|erle fein.de 

V 

fes, états ; & depuis douze ans , fans 
celTe les armes â la n>^n-, il vole de 
viéloire en viéloirç., ou fur le conti- 
nent , .on, fur des flottes- formidables 
qui ^ font redouter dans toutes les mers . 
de l’Europe, le nom d’Harald Hydel- 

t 

tand. A- ce nom , ma mère fe un crî 

il 

d’horreur .&■ de furpiilê. Hydeltand 
étoit , çelui quelle rn’avoit donné.-Up 
tremblement uniyeriCel la faiflt en .fai- 
act de nouvelles queflionsaUi patron^' 



R E G K E It ' 

(Jant'le& repQHres ëc^Uircirent fes'dou**' 

f 

tes, &. répondirent à fon »noir prêt* 
lêntiment. Ma 'mere éperdue congé- 
die. le patron , fe )^tte la face Contre 
terre i fes fanglots fc confondent avpc 
fes cris. Êpetdu , conftemé de foa 
état funefte, je rembrafle , je relcFC 
avec peine fa tête- qu’elle penche fur 

foo fcdni- O ma mère î lui criai-je ^ 

» 

que dois-je redouter^? Qu'a donc ce 
fi terrible pour .nous ce nom d’Hy*- ' 
deltand que tu m'as donné ?*Ah l mal- 
heureux , s’écria-t-elle , que ce- nom 
fatal & celui dont tu le ticAs nc foient- 

I 

’ ils effacés de la n*cmoire-4es hommes ! 
Apprends , fils infortuné , apprends 
toutes les horreurs qui ont environné 
ta naîfTance & ton berceau : frémis d’a- 
voir eu la penfée de fe'rvir un monftre 
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(dont la main barbare* arracha '-là vi« 

0 

3L moii père , dont les défirs afFreur 
éc.le crime ont empoifonné mes jours. 
A* ces' mots^ fes yeux étincelèrent 
de fureur ; &‘ce ne fut qu’en m’at- 
tirant dans fes bras , & m’en repouf- 
fant tour-à-tour j qüc /fa voix cntrc- 
^doopée parles fanglots , rac‘* raconta 
rhiftoire affreufe de nos malhcitrs.'Je 
te Connois trop, lni*dis-je , dès que 
j’eus la force de parler ; oui , je |e con- 
nois trop; mère fcnfîble & vertueufp , 
pour ne pas comprendre que ce n’eft 
qu’à ton amour pour moi que je dois 
la vie ; & bien plus encore, que je dois 
la tienne. Non , depuis long-tems tu 
ne refpirerois plus fi tu ne m’avois ai- 
mé : décide de mon fort. O ma 'mère , 
orna feule amie ! je fiiis prêt à te fuirc 
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Ics" plus’ affreux facrifices. Non, je h® 
dois rien au moment de fureur qui po£^ 
fédoit Hydeltahcî. H^las ! il n’eft aucun 
fils qui ne bénilTe dans fon père le (en-! 

* V 

timent qui charme j’ufqu'au ferpent 

pour fa compagne. Ah , Dieux ! faut-il 

• donc que jè ne doive: mon exiftenco 

' qu’au crime , à la mort , à la fureur l ^ 

Ordonne , ô mère outrag’^e ! je fuis prêt 

a voler au milieu de l’armée d’Harald , 

pou* ej^foncetùn poignard dans un fein 

que je ne peux plus regarder comme le 

fein paternel, &.qui ne l’a jamais été 

pour ton malheureux fils. ' - • 

* * 

Ma mère , émue , pénétrée de me 
voir agité par les mêmes fentimens qui 
L’affeéboient , raie ferre dans fes bras : 
Arrête, mon fils , me dit-elle j non 
tu n’as point de père , & le fein qui t’a 

nourri 
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iipurrî cft le feul qui foît ouvert pour 

toi ; mais lailTe à la puilTance célefle 

la vengeance de la punition des crimes 

d’Harald : vivons Tun pour Tautre , & 

• • • 
tenons-nous lieu du refte de l’uni vers. 

% 

J’obéis â ma mère j & me profter- . 
nant à Tes pieds , /e lui jurai l’amour Sz 
robéilfance la plus fidèle. Les barques 
repartirent par un vent plus favorable; 
je re^ai dans l’habitation de ma mère « 
ne penfant plus qu’a faire fon bonheur 
par mes foins les plus tendres : elle 

connut bientôt que l’aéllvité de mon 

« 

ame & de mon âse avoit befoin d’un 

lien de plus, pour être captivée. Ad- 

niife dans les temples confacrés àFriga, 

* 

plus d’une fois elle avoit admiré les 
charmes d’une jeune beauté , fur le 
front de laquelle l’innocence & la can- 
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' deiïr.brUloîent également ; élle 
de la raGC' des plus' anciens pofTefTeurs 
de riflande ; &*rx>riginc la plus pure 
I & la plus refpe£table de la noblefle , , 

. eft Celle de Thommage rendu libreraeut 
► ■ par des. concitoyens qne le ciel avoit 

*^fait naître nos. égaui. Ma mère me la 
. fit jyoîr un jour que les jeunes filles dé 
rüe s*exercoient â la Courfe j ma mère j 
comme une des plus confidérables habi- 
. tante's, avoit été choifîe pour couronner 
celle qui remporteroit le prix : elle eut 
• le plaifir dé le donner à celle avec.la- 
quellerune douceiy mpathie l’avoit un iej 
elle eut celui de» voir que je joignois 
rhomraage de mon cœur d cette cou- 
ronne* Elle fit la demande dç Zermide* 
c*eft ainfî que cette jeune infulaire fe 
' nommoit ; die me fut ftÇCQtdée , Sc je 

» • k 
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Jouis long-tems, entre une mère & une 
èpoiife adorée , d’ün bonheur pur & 
paidble qui ne peut être connu que 
des âmes honnêtes, /impies & fen/îbles. 
Une feule fille fut le g^ge de notre 
amour : c*eft ceilê à qui votre ,^^ient 
de fauver la vie. Hélàs ! j’oublfqis de 
refte de TuniverSj^poür ne m*bccupcr 

M 

que d’un bonheur que rien n’altéroit. 
Je m’éveillbîs avec la .certitude 

I * 

' mes regards alloient s’attacher (ur^les 

^ ■ • 

perfonnes qui m’étbiènt les plus chères, 
'j’en reeevôîs , je leur rendois des ibins 
toujours'^ égaux , ttJujours infpirés par 
nos coeurs. Grands Dieux! cette féll- 
Icité que nous croyons durable, fut en- 
' fin détruite par le pliis affreux des mal- 
heurs.’ Je perdis le même jour^ ma mère 
'{ç^uonépoutc. Me regardant commq aq 

Qii- 
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être ifolé^dans la nature , j’enf^maa 
dans mon cœur le fecret afFreux de ma 
naiffance ; j*clcvai nota fille avec foin , 
mais cçmme ne devant jamais fortir de 
ma fauvasevfiabitation,»;' Combien de 

• O * 

fois ne; 30 a'’arracha-t- elle pas des larmes, 

V * 

en me/aifant voir tous les traits adorés 

» 

de f^ rfère ?JElle' apprit facilement a le 

» 

fervir d’un arc avec adrafle , ‘comme â 
laiicer un javelot : aufifi légère à la 
cdürfe que fa mère ; le renard noir , 
le chamois & J’édrtfdron ne pouvoient 
éviter fes coups j fon intrépidité natu- 
relle me faifoit frémir , Si je l’ai vue. 
•fouvent prefque fufpendue fur des ro- 
ches faillantesjpour enlev/^r du nid, de 
jeunes oifeauxqu ellefe plaifoit à.m’ap* 

-• porter. Un vent de l’oùrfe ayaut pouf- 
lé , pendant la dernière nuU j.4e vaft^ 
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glaçons Tur le rivage lê plus près die 
notre «femeurè , deux ours blancs , 
moitié morts de Faim, font descendus ^ 

Û 

Sc Ce Font jetés fur nos troupeàux; mst 
fillé a volé la première à leur défenfe;! 
je Taî fui vie de près, en criant à Tours^ 

f 

cri refpeélé par tous les infUlaîres , & 
.qui leur fait prendre les armes pour fe 
prêter des fecours mutuels r Tun des 
deux , Frappé par le javelot de ma fiUtf ' 
& le mien y eft tombé fe roulant lùr le 
fable ; en fe débattant , il a brifé le fiît 
de nos armes , '8c nous nous trouvions 
expofés, fans défenfè,àla fureur ét 
fécond ours attiré par le rugiffemenÉ 
affreux que pouifoit fon compagnon 
en expirant. C*cft dans ce moment-, 
veuve de. Sigurd Ring ! que ton brave^ 
fils'efl accouru ^ 8c Xc mettant /devant 

Q iij 
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■ jîoüs;' nous Tavons vu attendre , eoiTH 
fcattrc , & percer lanimul ftirîeux pràt 
■à nous dé«rorer. Malgré le coup d’eftoc 
qui le perçoit de part en part, Tours 

y 

a confervé quelque refle de-force 
•s’eft’élaricé fdr'tOn fils riions le^ avoris 
,vustofhbérTun & Tautre &fe débattre; 
mais bienfôt Tours eft refté fans vie, 
•percé d’un coup; de poignard- que ton 
îfils a plongé dans fon flâne. Telles çft 
l’aventure qui mc'foirit à’ toi ; tels font 
les mkllieurs par lefquels le fort femble 
avoir voulu nous éprouver pour nous 
• unir d jamais, • > • - î 

L’arrie élevée de Rigd» avoit fouvent 
été vivement émue en écoutant 
deltaod , & celle du jeune Lodbrog 
Tétoit encore plus en regardant la lielie 

^ c*ctoH k k uaalhç^ 
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l'cùfè & charma tke fîMe dtf vîeîUard'. 

* 4 

Lorfqii^ils ciHrent pris quelque MpoS , 
8c qu^une bière atoftiatique eut réparé 
•les forces ‘épuifées d'es vainqueurs dds 
ours blancs, Rigda conta fon hiftoirc au 
malheureux Hydeltand. Ce fut par elle 
qu*ll apprit la mort du criminel Harald 
qui , plofieursannéesaupafavant, avoit 
perdu la vie dans une bataille contre 
les Suédois s elle lui rapporta même les 
<lernières paroles de ce Roi coupable , 
que les Scaldes avolent confacrées a la 
poftérité , pour TefFrayer par les re- 
mords qui déchirent le coeur des grands 
^criminels près d’expirer » 

Nous nous fommes ' battus à coups 
d’épée , mais je touche à mon der- 
nier moment ; déjà, je fens. un .fer- 
pQUt qui mc'tonge le cœur ; HelU 
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I 

brife ma <ête 'avec l'es dents d’aitatn» 
Ahi baitbare Odiiil les^, portes de to«i 
Vaxalla fc fetment pour moi j les Val- 
kicies m*en repouflent. Ah ! Je ferai 
donc privé' du feftin des braves I Ah ! je 
ne boirai donc point de la bière forte 
dans le crâtje dè mes ennemis l MaSs Ip 
fer.de mon iils fera bientôt rougi j^ar le 
fang : il tient de fa mère un cœur Her 8c 
vaillant j fa colère renflammera , Je fe- 
rai vengé par Hella,’^ui n’arrachera. 
. d’une ame, forte que le dernier fourife 
que je fais en, expirant,. 

■ Nous avons déjà dit que l’ame de la 
veuve de Sigurd Ring étoît aufll ferme 
qu élevée : cette reine altière ne s’etoit 

renfermée dans la caverne d’Iflande 

\ 

que pour élever fon fils, éprouver fon 
.courage ^ & faire palTcr dans fon feln le 

y 
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âcfir de venger Siguid , & de remonter 

lur le trône de Tes percs.,Approçhe , 

niort fils , lui dit-elle , je te trouve di-« ^ 

gne de porter l’anneau de ton père j 

prends le n6m de Régner que tu reçus 

en naifiant , 8c que celui de Lodbrog 

ne foit plus qu'un furnom que tu dois 

faire retentir dans toute, l’Europe. Le 

je»ne Regner, interdit ,.hars de lui- 

même , fe jette à* fes genotix j elle le. 

iert dans Tes bras ; 8ç Rigda fixant Tes. 

regards enflammés fur lui: Fils de.Si^ 

gurd-Ring, lui dit-elle , baife çncorc 

une fois & reçois poufrtoujours cet aa< . 
** 

aeau ^ui fut porté par deux béros; re- 
regarde- le fans celTe, & que ton ame. 
s'élève a Remplir 'les grands devoirs 
qu'il t’impofe. Hydeltand,ajottta't eUe^. 
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le fang coupable Harald s’èfl: épuré 
Jans le fein ée -ta vertueufe mcre ; je 
le reconnoîs pour ê£re âe *ifelui • de 
nos Rois , & je compté fur" tes con- 
feils & fur ton*.courage ; pour aider 
ton neveu Régner à fubfuguer fes en- 
nemis. Ah ! grande Reine , s’écria la 
Jeune Yvarde , ’ pùîrque tu'recorinoîs 
hîon père, ’reconhoîs* donc de mêhie 
ta nièce qui fe rendra digne de toi ; je 

Tais lever la hache ‘&lancer lé j’avelot; 

• 

je fais également combattre , aimer & 

mourir.. 'En prononçant * ces derniers 

mots i ^ elle,- attacha' Tes beaux yeux 

* 

•fur ceux de Regner. • Jeune Yvarde , 
luit répondit Rigda je t^admirc j je te 
deftine uW^nom' plus doux , & je- vois 
.lame &»lc feji de Fnga brijler dan% 



tes yeux. Oui, fattefte le grand Tad(*) 

& les Dieux fubaltêrnès d’Algard > que 

tu feras l’cpoufe de Regner Lodbrogp 

Maïs ce n*eft point dans une île pref- 

que déferte & .dans une caverne lau- 
^ » 
vagc , que les enfans d*Odin doivent 

allumer’ le flambeau nuptial; c’efl fui 

le trône fanglant & renverfë de leurs 

ennemis. A ces mots , prenant la main 

. de Regner & d’Yvarde , elle leur dit 

. (*) Le grand Tad tétoit connu par les 

Celtes pour être le créateur de Tunivers , 
& le Souverain des Dieux. Tacite , dans fes 
recherches fur les mœurs des Germains ,* le 
définit , félon l’idée que les Celtes en 
avoiént , Régna tur omnium D tus , cxur^a fub- 
jecla utque parentia. Us lui donnoient encore 

douze autres noms , dont chacun exprime i’un 

* 

de fes attributs,’ 
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» • * , 

en les unîlTant : Voilà ta.focur, voili* 

ton frère'5 jouilTcz dans toute fa pureté 

< * 

«lu fentiment que ce nom doit confer ver 
«lans vos âmes j combattez , triom- 
phez enfemble , & n’oubliez jamais que 
ic’eft au feul bandeau, royal à couronner ^ 
vôtre tête & votre amour.Tous les deux : 
"aux pieds de Rigda , baiffèreut leur '• 
'front fur fes genour , élevèrent leurs 
iiiains '■unies & s*ècrièrent enfemble : 
C’eft fur ton fein maternel que nous 
jurons de t’obéir. Hydeltand baigné des 
larmes délicieüfes de l’attendrîflement, ■* 
les ferra tous les trois dans fes bras. Ah I 
s’écria' t-il , je le verferai pour vous , 
tont ce fang qui s’allume dans mes 
veines & que ce grand jour achève de 

.Tel fut l’événement qui réunit ces 

deux 


purifier 


Digrizi’n oy Google 



L 6 D B R O G. îff 
àeux familles infortunées ; & les nœuds 

\ t * ' • 

que formèrent leurs grandes âmes fu- 
rent pour eux aulTI facrcs que ceux du 
fang. 

Les bleflures que Regner gvoît re- 

,V . .. i 

çues furent bientôt fermées; & le mo- 
ment ou la main d’Yvarde les baignoit 
d’un baume falutaire , en étoit un de la 
plus pure félicité pour les deux jeunes 
amans. *Pendant ce tems, Hydeltand, 

aidé de quelques Norvégiens qui , ref^ 

« • 

tés fidèles à Rigda, s’étoient établis 
dans quelques cabanes voifînes de fa 
caverne,* conftruifit deux grandes & 

fortes barques. Lorfqu’cUes furent 

• « 

achevées , il rafTèmbla ceux qui pou- 
voient porter les armes; il leur ra- 
conta les malheurs' de fa famille , 
avec cétte force & cette véhémence 
Rom. Tomt XI, P 
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qu*înrpirent les grandes pafllons. Celle 
de fe venger , & celle de la gloire , 
dominèrent toujours dans le, cœur des 
Celtes. Il ne fut -aucun de ces braves 
& fidèles fuj'ets qui ne courût fur le 

champ prendre fes armes , 8c qui ne 

# 

revînt aux' pieds de Rigda j'urer de 
braver Hella pour elle Sc pour fon 
fils. Rigda leur fit part de fes pro- 
jets : Vos frères, leur dit-cU^ , qui 
paffèrent avec 5igurd-Ring dans la 
Grande-Bretagne y font encore , & 
ii*ont pu venger fa mort. Suivez- 
’znoî ‘y venez conduire fon fils à la tête 
dés débris de fon armée, qui s*eft forti- 
fiée & fe foutient encore contre les Bre- 
tons , dans le Northumberland. Une 
✓ 

acclamation générale s’éleva j'ufqu’aux 
nues J le fer des javelots & des épées 


* ■■ „^le 
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Jbrilloîent au-deffus de la tête des Nor- 
végiens J & Rigda , détachant lé voile 
noir qu’elle portoit depuis la mort de 
Sigurd , y fit paffer le fer d’une lance : 
Que cet étendart j leur dit-elle, vous 
rappelle fans celTe la mort de votre Roi : 
c’ell en le baîgnant^dans le fang de Tes 
ennemis , que nous lui ferons perdre la 
couleur funèbre* 

I 

Rigda , Regner & Yvarde s’embar- 
quèrent peu de jours après avec cent 
guerriers d’élite j le même nombre, fous 
les ordres d’Hvdeltand , entra .dans 
l’autre barque j ces légers bâtimens ne 
portoient que quelques provifions ^ Sc 
des combattans couverts de la dépouille 
^ des bêtes féroces tombées fous leurs 
coups, ' : ' 

JJn vent favorable, après quelques 

P ij 
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ioiirs de navigation ^'Ics.conilaîfftàîji 
. J>ortée de Tile de Sclietland , la plus 
grande des Orcades, & la force d’ua 
çourant rapide les entraîna^ fur une 
plage." Les' Matelots Norvégiens fai- 
foient d’inutiles efforts pour dépaüer 
cette île , lorfque plufieurs drapeaux 
■ blancs, élevés fur la, pointe d’uiircap 
de cetre île , leur firent connoître que 

- les peuples qui l’habitoîent ne fc pré- 
. paroient pas à 'les _reçévoir comme 

des ennemis. Rigda , montant fur le 
■•'trllac, -répondit a ces’fignes; & bien- 
' xdt des branches d’arbres *, chargées .de 

- fruits , s’unirent aux drapeaux blancs 

- des Orcadiens &-fe penchèrent vers 
' les barquies ,' pouE les inviter. à. def- 

cendre, * ' ' , 

' ^ LacourageufeRigda a’héfita pas ; & 
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d'après le fîgiial qu^elle fit , fâ. bar'que* 
&■ celle tTHydeitand entrèrent dans^' 
Qûe anfe, & les Norvégiens 'defeea-: 
dirent ùns oppofitiôn fur .le.:riyagei»'t 
Bientôt ils virent une troupe noinbrcu- 
fé., mais fans armes > quws’avançpit au 
devant cféux. Un vieillard d’une gran^: 
de taille , marchoît à Ja tète 'de cette, 
troupe -avec un air fier & maiéftucux. 
Il pôrtoit d’une -main une gerbe de, 
groffe avoine, & de l’autre lin rameau 
cîiargé de pommes vermeilles.- Enfatis 
d'Odin, dit U, recevez ces {dons ,;eu 
ligne de paix ; *partagez nos fruits ,• le 
lait de 'nos troupeaux , notre chaffe Sc. 
notre pêché; tous les habitans du nord 
font nos frères , nous ne regardons 
comme ennemis que ceux dont la témé^ 
râîrç audace ofe attenter à notre liberté» 

“O • • • 

r itj 



içS "Régner 
Rigda , fuîvi» de fon fils & de la belld 
y varde , s’avança vers le vîeUard j tous 
Jes trois lui préfentèretit des peaux de 
renard noir, lui prirent la maintour-a- 
^ur, & la posèrent fur leur féin. 

- Dans ce moment , un cri de joie s e- 
Jeva de la troupe des Orcadiens, & 
celle des Norvégiens y répondit par dey 
acclamations. Des èrucKes* de lait ou 
de blçre, des Fruits, des oifeaux & des 
poiffons grillés, forent préfentés pat 
ces bons'infolaires , qui s emprelTerent 
à- bien amarrer- les deux barques furie 
rivage ; & les deux troupes fe confon- 
dant enfèmble , chaque Orcadien fc fit 
un honneur d’offrir fon habitation a 
ceux qui vénoient dè débarquer, Rigda, 
Hydeltand & leurs enfons fuivirent le 
yieiUard dans la fienuct Ils y foren^ 
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conduits au fon des clarinets'& des 
longues mufettes ; les infulaires y mê- 
loientle chant de quelques poéfîes erfes 
à la louange de Tarnîtié^ . 

Le vieillard , au devant duquel une 
famille aimable & nombreufe étoitac-* 
courue , fît repofer Tes hôtes dans une 
grande falle tapiflee de peaux d*oi- 
feaux ; & après leur avoir préfenté tout 
ce que la faifon donnoit de fruits , & ce 

I 

quele lait offre de plus varié dans l’em- 
ploi qu’on en peut faire, îls’affitprès 
d’eux, & leur parla dans ces termes. 
Nous avons long-tems , leur dît-il , 

I 

vécu ^lant l’état de fimple nature ; & 
dans ce tems , épars dans les forêts 8c 
dans les antres , nous étions peu nom- 
breux, fans lois & fans fociété. La ri- 
gueur de Thiver , (i cruelle d'ans ces cil* 

/ Piv 



jnats.détruifoîtfouvent nosenfans. ou 
les faifoit périr par la faim; c’eft à Tun 
<^c vos premiers Rois , c’eft â Frothon 
le pacifique que nous devons de nous 
être réunis', de mériter le nom d’hom- 
mes , & de n’être plus malheureux. Ce 
prince , en cherchante pénétrer dans 1^ 
Grande-Bretagne, fut jeté comme vous 
lar cette côte par les vents & la vio- 
tnee des courans que vous avez éprou-^r 
Vcs. Il nouseiit bien facilement détruits 
ou fubjugués; mais l’ame de ce grand 
Prince étoit trop belle & trop jufte pour 

•s. 

fc noircir par un pareil crime. U nous 
attira par fes bienfais ; il nous agptiti 
cultiver- la terre , a réunir nos forces, 
pour nous former des habitations ; U 
fit encore bien plus pour nous , il nouî|; 
apprit à nous aimer. Devenu le j>ère 
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t 

ccmtnun de cette île , il y féjourna près 
an , & fe plut à nous aider àfor- 
jher une nation nouvelle. Aimez -y ous, 
iervcz-vous mutuellement , nous dit-il 
à Ton départ ; adorez le grand Tad qui 
vous a créés , & vousn^aurez pas befoi» 
loîx. La vîftoire m*appelle chez vos 
barbares voîfîns : ils en ont des loix; 
mais leur façon de les exercer les leur 
rend nuifibles. Ne vous éloignez point ' 
trop de vos anciennes moeurs; mais, je 
vous le répète , aimez-vous , fervez- 
vous, & vous ferez affez policés fi vous 
êtes j'uftes. 

Frothon partit, & fit plufieurs canr.-* 
pagnes heureufesdans laGrande-Brela» 
gne; mais s'occupant touj'ours de cette 



doit comme fon ouvrage , il détermina 
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pluficurs de fes foldats vétérans, & 
même quelques anciens capitaines de 

fon armée, a venir s’établir & confcrver ' 

/ 

parmi nous les nouveaux u£kges & les. 
premiers arts qu’il avoitîntrôduitspour 
nous rendre heureux: cette famille qui 

^ I 

vous entoure , & moi, nous defcendons ‘ ' 
de r un de çes capitaines de Frothon , 

& (bn nom & fa mémoire nôus leront à 
jamais facrés. 

La franchife & l’honnéteté du vieil- 
' lard Schetlarldoîs avoit pénétré fes hô- 
tes de la plus haute eftime pour lui 
Rigda n’héfita point â lui raconter fes 
malheurs. Reine du Nord, dit- il , ton s 
récit a frappé douloureufement mon 
ame ; voyons ce que je peux faire pour 
toi : grâce aux bîenf.iits de l’un de tes 
>ieux, cette grande île ell aujourd’hui 

' I 


Digit- '-it l( 


I 


L O ,D B X O G. 

très-peuplée ; & Tardeur guerrière des 
feftateurs d’Odin , brûle dans le cœur 
de fes habitans. Je vais les aflcmbler , & 
leur dire que le premier & le meilleur 
ufage qu*ils’puiflent faire de leurs armes 
c*eft d’unir leurs hacKes & leurs bou-« 
cliers a ceux des Norvégiens. Si j*en 
crois mon preflcntiment , tu réuflîras 
dans tes defleins. Il femble que le grancf 
Tad ait deftinclcs Rois du Nordà punir 
les républiques corrompues , & la dé- 
cadence de celle des Bretons fuîvra des 
/ pès celle des Romains. 

A ces mots, le vieillard fortît, donnât 
fes ordres, & fit élever un drapeau rouge 
» fur le faîte de fon habitation. Sur le 
champ, de pareils drapeaux furent placés 
fur la cime de quelques montagnes voi- 
• fines ) & dans moins d’une heure , ces 

Pvj 
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iîgnaux furent répçtés juf(ju*aux exlré^^ 
mités de rîle. 

Rigda rendit grâce aux Dieux d’Af* 
gard , du fecours inefpéré qu’elle rece- 
voit des Schetlandois, & paffa la foirée 
& la nuit fuivante chez le vieillard , 
dont la famille s’eraprefloit à la fervir. 
L’aurore conimençoit à peine à pa- 
• rpître, lorfqu’on entendit retentir do- 
toutes parts le fon des cornemufes & 
"des clarinets. Les premiers rayons du 
foleil éclairèrent la marche de plufieurs 
corps de guerriers qui s etoient formés 
dans les gorges de la montagne , & qui 
defeendoient en bon ordre dans la plai-* 
ne. Peu de tems après on vit au nord 
au fud de l’île , de longues fortes, 
barques armées de proues d’airain , qui 
doubloicut différens caps pour fe réunir, 
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fîrr la rade à la hauteur de rhabitation 
du vieillard. Rigda, Regner, Hydel- 
tand & la jeune Yvarde , s'armèrent &: • 
Tuivirent le vieillard qui les conduifit 
Tur un tertre élevé de quelques piedsi 
Tur la plai ne. Tous les diftérens pelotons 
armés formèrent un çercie autqur du 
tertre , & leurs chefs s’avancèrent- à 
portée d’entendre le vieillard. O. mes 
frères , leur dît-il , Odin & la vîâroiie 
vous appellent à combattre. Le tems. 
eft arrivé de vous frire un nom dansl’u-.. 
nivers ; fecourez les enfans de notre- 
bienfaiteur j apprenez à vaincre fur les 
pas & fous les ordres des héros du nord., 

A ces mots , le vieillard leur raconta la, 
mort de Sigind-Ring ^ les malheurs de-^ 
fa veuve & d’Hydeltind , le befoiu' 
que le jeune Regner Lodbrog avoU de- 
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Vlfagc, & bientôt vous verrez leurs 
. rangs entr’ouverts. 

Rigda vit avec furprife une troupe 
marchant en bon ordre derrière celle 

/ 

du centre, <jtsî portoit la bannière blan- 
che , avec ces mots écrits en lettres ' 
runiques : C*e/l â la vîfioîre à me peindre. 
Cette troupe, un peu moins élevée que 
les autres , portoit de plus longues tu- 
niques, de grands boucliers , des épées • 
larges & des lances : elle étoitfuivîe 
par fix grands chariots couverts ; on 

voy O j t furla bannière un fquclette armé 

/ 

d’une faux, terrafTé par une jeune & 
'belle fille , avec ces mots runiques : 
Mes foins dompteront Hella, Quelle 
«ft cette troupe qui me paroît fi diffé- 
rente des autres? demanda-t-elle aa 
vieillard Reine, lui tépondit-il, ce 
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font les cpoufes de plufîeurs de liôs 

' jeûnes guerriers , '& celles qui prétèn* 

dent à l’honneur de fe choifir un épour 
•> 

parmi les autres. Nos loix perméttent 
a nos habitantes qui fe fentent la force 
& le couraf^e de nous fuivre à la guerre ' 
d’y marçhcr avec nous , lorCqu’ellcs 
n’ont point un pere dans la caducité 
• ou des enfans au berceau ; mais ces 
mêmes loix preferivent qu’elles cam- 
pent a part jiendant toute la campagne,' 
qu’elles forment un bataillon féparé , 
prêt à porter du feçours ou les événe- 
mens du combat le rendent plus nê- 
eclfaire. Les chariots font faits pour’ 
enlever les blefles , & font munis dé 
tout ce qui peut leur être le plus utile' ; 
ç’ell un foin dont elles doivent s’acquit- 
ter avec zèle J & dès leur enfance, 


R 
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leurs mères leur ont appris Tart de * 
guérir les bleffures les plus dangereufes, 

O mon père ! permets-moi , s’écria la 
jeune Yvarde, de m’aller placer a la ^ 
tête de tes jeunes & braves infulaires, .• 
Quoique Rigda, Hydeltand &: furiout 
Régner la viflent avec regret fe féparer 
d’eux, Us ne purent s’oppofer à fes défirs. 
Les deux amans fe regardèrent , fe 
tendirent la . main ; & fur le champ 
Yvarde courut fe joindre à cette troupe 
qui portoit le nom de façrée, & qui la * 
reçut avec acclamation, 

> \t * * ^ * 

Le vieillard ordonna les préparatifï 
du départ de cette petite armée , & les 
fit exécuter avec célérité. Deux mille 
Schetlandois & cinq cens jeunes & bra- 
ves infulaires s’embarquèrent trois jours 
après : Içur flo|tc parût avec un vçn| 
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favorable , & cingla vers le midi. Bien» 
tôt ils découvrirent le refte des Orca»- 
des 8C la pointe du pays des Piétés ; 

I 

un petit nonabre de barques légères 
précédoit la flotte; & des drapeaux 
blartcs flottans fur la proue de ces bar- 
ques, annonçoient quils ne deman- 
doient que la paix ^ & Phonneur de 
s’allier avec les habî tans du paysi 
Les Orcadiens & les Piétés ne re- 

» 

gardolent comme ennemis que les Ro- < 
mains qui leur avoient fait la guerre , 

Sc les Bretons dont les effotts répétés 
avoient envain effayé deles foumettre; 
ils reçurent les Scbetlandois avec ami- 
tié, leur donnèrent des vivres; & fa- 
cbant que cette armée étoit deft.inée d 
'pénétrer dans le Nortbumbèrland , une 
partie de la jeuneüe guenièic de ces 


Digilized by Google 



L O D B R O^G. %Ti 

. <• » 

pays fauvagcs prit les armes & groffit 
Tarmée 5chetlandoife. Elle aborda dans 
le golfe'-de Forthj de légers monta- ' 
gnards ayant annoncérarrivée du fils de 
Sîgurd-Ring aux Norvégiens qui s^é** 
toient retranchés dans le Northumbcr- 
land , ils ranimèrent'leur courage j & 
ceux-ci, maîtres d’une gorge qui coin- . 
muniquoit avec l’Ecofle , marchèrent 
’ on colonne au-devant de la |>etite ar- 
mée de Régner.- '*.• ; 

On imaginera fans peine avec quels 
tranfporls de joie ils reçurent la veuvo 
de Sîgurd-Ring & Regner. L’armée 
’ de ce j'eune Prince , alTez forte pour at- 
taquer les Bretons , le rendît bientôt 
maître du royaume de VelTex , Tun 
des cinq qui reftojent de l’Eptarcliie» 

les deux autres ayant été déjà conquit 
\ \ 
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' > 

àc clîvifés par les.fouyerams descin^ 
royaumes fubfiftansv- ’ . ' • • 

, - Plufieurs batailles i fânglantes ga- 
gnées par Rcgner Loiibrog^ & dans 
JélijvfeUes ce' jeune Priace fit adniirerfa 
prudence fa valeur j agrandirent fes 
nouveaux états* Ce fut-dans la dernière, 
rendue décifive par la^dcfaitc dès Brc-» 

t 

tons, que Regricr'Lodbtog étant prêt 

à fiiccoinBen au milieu du centre de 

\ 

Parmée Bfctonne, oû trop, téméraire-' 

ment il's'étoit engagé, Yvarde acebu-- 

lut A la tête du bataillon facré jouit 

du bonbeur de'fauverla vie à fonamaîitfc 

Ge Rit furla place fanglante oû Pépèe 

d”Yarde s*étoîf plongée dans la gorge- 

du capitaine Breton déjà maître de ï*é~ 

\ 

pce de Régner, que Rîgda fit élever un • 
trophée d’armes, au pied duquel çètt'e 
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Reîne & Hydeltand unirent pour tou<^ 
jours les mains & les armes d’Yvard^ 8c 
de Regner. • ' ’ ' , . . . T 

• 'Il ne p>onvoit naître que des Kéroj . 
d’une pareille alliance & Rigda jouît 
bientôt -dü -bonheür: de voir naître- un 
petit-fils. La famille royale de Sigurdv 
RingV«»âîtreire abfolue du royaume de ' 
•V efleif s’y’fit adôrer par la jufticé & par 
ladouceurdefesloîx.Céux des Seket ian» 
dois' qui Vouiuréht rè.tourner dans leur 

i - , , 

île reçin'eht-les plus magnifiques ré- 

t 

compenfès^ 8â portèrenrious'les'-arts 
utiles dans cêtte île,-'Un grand nombre 
s’établit'dans le- VèlTex-; & ce fut pour * 
les gWriers, qui reçurent de Rigda de 
grandes poUefllons , - qu’elle hîftîtua 
l’ordre de Chevalerie dont elle form» 
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la conftitution & difta les prernièrctf 

loix*’ 

Le fils qu Y varde mit au jour , cé 

. célèbre Ecbert dont les -armes ^vifto- 
. rieufes ayant achevé de fubjuguer le 
refte des quatre autres royaumes , ache* 
va de liéunir TEptarcbie en une feule 
domination â laquelle U donna: le nom 
d’Angleterre j en mémoire des Angles 
qui , fous les ordres d’Hengift, furent 
les premiers conquérai^f du nord ». dont 
les armes viftorieufes ayoient prefque 
achevé la conquête ,de la grande Bre- 
tagne . dans le, cinquième fiècle. Les 
. Piétés , qui prirent alors lé nom d’E- 
' colfois , s’allièrent avec EcHert j & les 
Gallois, voyant que tôt ou tard ils 
feroient fournis, prirent le parti dé 
devenir tributaires. 
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Ecbert.ctoit à peine âgé de trois . 
ans, queRigda, voyant qu*il n*avoit 
plus befoin des fecours [de fa mère , 
le laiiTa fous la tutelle d’Hydeltand , 
pour voler â la vengeance de fon frère; 

& ce fut fans peine qu*elle détermina 
Regner& fonépoufe â laiffercc jeune 
Prince fous la garde & la conduite de 
fon aïeul , pour aller puniries nations 
coupables & féroces qui s’étoient empa-. 
rées de la Norvège & des autres Etats 
de Sigurd-Ring. Egale âFriga, celte 
Reine magnanime réuffit dans tous fes 
grands projets. Une armée formidable 
fortie de la grande Bretagne & portée 
par une flotte mieux exercée & compo- 
fée de vaiiTeaux d*une conftruéHon très* ». 
fupériéure à celle des barques fragiles 
des habitans du nord , détruifît leur puif* 



RegisiïR LotJftROG. 

' fance maritime, aborda en Norvège, & 

-Rigda jouit, avant fa mort, du plaifit 
de voir fon fils Régner Lodbrog maître 
abfolu des vaftes pays conquis par 

■ Odin , & fon petit-fils Ecbert paifible 
fouretain de toute l’ Angleterre. 


Fm * Higner Lodbrog, 6- du Tome 
onzième des Romans^ 
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